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L'Epiiapke de deffunt maistre Jehan Ttotier 

(i5of) 



ette curieuse Epitaphe, qud je ne sache 
ipasavoir^te employee dans Thistoire 
de Dotreaocten the&tre fraacois, eziste 
a la Bibliptheqne imperiale. G'est un in-S 
gothique de quatre feuillets. Le titre est seul sur 
le Premier feuillet, doot le verso est oecupö par 
un bois grossier et d'uQ travail clair, representaut 
un prtoe assis qui ecrit a un pupitre« Le grand 4« 
du titre est orne de tetes grotesques et d'ui^ col 
de grue fautaslique, dans le goüt des lettres emr 
ployees par Verard et par quelques autres. Ai) 
dernier verso se trouve une marque peu connue , 
qui n'a ete relevee ni par M. Brunet, ni par M. 
Silvestre daus ses Marques typoqraphiqu^s, Sur 
les creneaux d'un mur eu demi-cercle, qu*en 
blasen on diroit ma^onne de sable avec les traits 
d'argent, un aigle et un lion, qui sont les em- 
blemes de saint Jean et de saint Marc , puisqu'ils 
sont nimbes, soutiennent un ecusson cbarg^ des 
lettres P C; derriere eux sontquafre a^bres d^'e&^ 
pöces differentes, et devant la tpur un papier sur 




6 L'EPITAPHE DE DEFFUNT 

Icquel OD lit : FRANBOYS ; le tout est encadre de 
deux colonnes supportant une arcade en anse de 
panier. Je ne connois pas le nom de ce libraire ; 
par le sujet m4me de la piece il est a croire qull 
6toit Parisien. 

La piece nous apprend que Troiier vöcut vieuz 
et mourut pauvre ; qu'il etoit, et ceci est le point 
le plus curieux, k la töte des Enfanls sans souci. 
Röcemment M. Magnin , dans les excelleots arti- 
cles qu'il a consacres dans \e Journal des Savanis 
(numeros de fövrier, mars et juin i858), ä nos 
trois Premiers volumes de VAncien TMdtre {ran- 
ffois, a tente le premier de reconnottre parmi les 
Farces Celles qui appartiennent i la Bazoche, aux 
Enfants sans souci. G'est une idee nouvelle et fe- 
conde , que son ingenieuse et süre critique ötoit 
seule k mdme d'aborder, mais qui de longtemps 
encore ne pourra donner lieu ä un classement 
döfinitif et surtout complet, tant les documents 
sont absents sur ces associations tbeätrales, qui 
ont pourtant fait la vie de notre ancien thöÄtre 
comique. Ainsi Trotier, dans le dernier tiers du 
i5^ siöcle, a eu le titre de Pere des £nfants sans 
souci. (Test donc un auteur de farces, et peut-dtre 
a-t-il ecrit quelques-unes de celles que nous pos- 
s^dons; mais comment Ty reconnoitre? 

Notre piece nous apprend encore qull se dä- 
signoit par la qualification de L'un des povres 
Contents, £töit-ce un titre dans la confrerie des 
Enfants sans souci? Cela se rattacbe-t-il k une 
autre association dramatique? II est possible, k 
moins qu'on ne s'en tienne a la pensöe plus simple 
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4e n*y yoir qu'une de ces dösignations all^gori- 
ques si souvent employ^es par les poetes du temps« 
Nous trouvoDS , de plus , dans TEpitaphe, qu'il a 
compos^ les Colibetz et Ditz de Menandre; je 
les ai cherch^s eu vain ^ et ils ont öchappd aux r^ 
centes etudes de M. Benoist.et de M. Guillaume 
Guizot sur.Menandre. Plus tard , en i58o y GeoC- 
froy Linocier a traduit en fran^ois et imprimö k 
Paris les sententies de MeDandre, aucieu poSte 
grec (Du Verdier, ed. de Big. de Juv., t. V, p. 
57). II est probable que le livre de Trotier devoit 
^tre analogue. On n'a que des fragments de Me- 
nandre, et bien peu nombreux. Le livre de Tro- 
tier ne devoit donc 6tre qu'un reooeil d'adages, et 
il avoit du prendre les d^bris du comique athö- 
nien comme ua th^me plutöt que le traiter com- 
me un texte; ce devoit 4tre une paraphrase, et 
non pas tme traduction. 

Trotier (cf. p. 12) avoit aussi ^crit des Soul- 
kaU imprimez. II q y faut pas voir les Spuhaitz 
des hommes et des femmes, puisqu ils paroissent 
ötre deVal^ (cf. II, t53), mais plutöt les Souhaiz 
du monde (I, 3o4-3i5). Alors le roi de France se- 
roit encore Louis XI ; mais , puisque Trotier est 
mortezi ft5oi , la pi^oe seroit öcrite avant le ma^ 
riage du roi avec Anne de Bi^tagne , c^est-jinlire 
avant le commencement de 1499* ^® n'aiirien ä 
dire sur les Ditz k la louange des J)ieux* 

Je n'ai pas encore parlö de la notice consacr^e 
par Du Verdier k notre poete : c'eBt qu'elle ne fait 
en rien double emploi avec rEpitapke. Chacune 
d*elles ne nöus apprend que des choses diffierentes, 
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el-, potir ^tre- coui*t^ Farik;)^ de Dtt.Ydfdfer^ qae* 
mct , D*eD est pas ntoiDs preeieux : 

«I JkAi» TROfiB»» Trait^ compitö par maltr^ 
l^an Trotidr, en ^uivoqu««, lorsqu'il y eut 
ditiiion entre l&roi etiautres prmeeB dtt sang, 
ftmant le parii de M. d^Orleans, poiir inoiter tous^ 
cMis du sang k paiX' el? serrioe fa&re, bfonneor, 
fbi etr^vdrence porter au rot tt^9 clfM(i«&^ im'- 
prime i Paris, ta'8k I.«edit Trotier a compos4 eo 
rime la descripticm- do beai» cb&teau d*Ai&boi$e, 
Itnprtmea ^ f^ri^ , in -16. n 

Ce soot \k des titres biea positiAi, ei par 14 
moonteetables ; malbeureusenMi^t «es volunes m 
pareki^at pas eooore avoir €%e reliroaves^ L'edi«- 
ÜOB de Rigolef de jQvigny ne faiti stUvre oet 
arficie d*aucune Dote:par cons^queot ni Ini niLa^ 
Monftoyene 1^ aroieftt renoontr^» L^abbd'Geu« 
jet n'en a pas non plus parlö. Le P^r« LeioDg a 
bien citö le seoond , qui nous seroil aujourd'hw si 
enri^ux, mais 11 est probable qu'il n'a fiiitqu'e» 
relever le titire en depoaillant rotwrage de D» 
Vttrdier, eidtla ^ibüoMqu* hisioriqueii a paeed 
dans les \btblM>grapbic6 provinjctales, saM: qae 
pour cela il soh oq realitö plus conaa. I^r soo 
sujet HDÖme ca sermt le plus importanit ; qaelle 
qu'elle soit, itne descriplion de ce beauiOhliCeau 
nottS donneroit sans douteplas d'un reaselgBe-*> 
meot, soit looal, soit artistique, sur cette räsidenoe 
faiiAontedu premieif proiecteur des artistes Italiens 
eft Fnance* Qaaat au Traitö en ^qoiroques de Tro«. 
tüir» soatitreiioußLappreadqajl avoitAteceriaine« 
mtnt^eMtUiet puhUi »ualer^edeGhaEtoft Villi, 
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et mdme de i^Sy a i488, puisqu'il ne peut ^tre 
rapf)^ort4 qu 4 Tespace de temps ^coule eBti>e le 
moment oü Louis XII, alors duc d'Orleans, alla 
se joindre au duc de Bretagne, et ceiui oü il fut 
fait prisonnier k la bataille de S^ Aubin. Od peut 
m^a« urf^rer de ce poöme queU descFiption d'Am- 
boisd doU plttt^t' ÜT9 coQtemporaiae de Charles 
V'III.quAde Louise XU* D'un o6te, celui-ci n'e$t 
monte sur le tröue qu'en 1498» el de i'a«itce la 
ligne polilique du traite eii ^ulYoquei^ moutre 
que Trotier pouvoit dlre de quelque chose aupr^9 
de Charles Vlil , si m^niie U oefut pasnommem^nt 
charg^ de T^rire, comme > u« peu apres, Griu* 
göre fut Charge, sous Loui$ XII, d'ecrire co&tre 
le pape et eoatre los Venitieas. 

Trotier mourut lunzi^iae }9ur de jaavier mil 
cinq Cent, c'esWä-dire e& i5oi , et saas doute 
ä Pax'is, puisquil faisoit partie des Enfantswsaos 
souci ; il veaoit mime ou hiea il etoit pr^ d y 
rentrer, puisqu'on le coiofiare au liövrequi revieiit 
mourir pres de son gite. Une noie manuscri^, 
ajout^ sur le titre , met k la suite de sou nom : 
demeurant d Pari« , rue Sainci Dmis. L'ecriture 
est trop posterieure pour qu'oa y puisse accoiiv 
der une foi eatiere; mais c'est une indioation qu'il 
est hon de recueilür, et que le hasard se chargera 
peut-^tre de Computer. - 




40 l/£PITAPHE DE DEFFUNT 

L'Epitaphe dedeffunt maistreJehan Trotier. 

L'ACTRUR. 

ng soirbien tart , de travail assommä , 
Las de penser et d*avoir asommö* 
Les biens, les maulx, les dangers et 
perilz 

Que Fortune donne ä mains esperilz , 
Gar tous humains tient enserrez et mue, 
Quant [toul] soubdain sa roe tourne et mue, 
Donnans plaisir aux ungs et tous esbatz, 
Et aux autres estatz povres et bas; 
Ainsi pensant qu'elle nous tient subgectz 
Gomme ung oyseau qui est liö sur gectz <, 
Moy, qui estois de penser mon soui las , 
Pou1r remettre mon las cueur en soulas, 
Gomme en apr6s je descripray en vers, 
Dessus ung lict je me jectay envers* 
Pour reposer et prendre aucun sejour 
De grant travail, que j'avoye en ce jour, 
De tant penser, dont soubdain cline et ferme 
Le cueur et Toeil en dormant fort et fenne. 
Le matin vint; ainsi que Taube appert , 

# 

1. Rassemblö par la pens^e, r^capitulö, par exten- 
sion de mis en une somme, en un tas. 

3. Gects ou gicz sont deux petites courroies couries, 
de pean de chien, une en chaque jambe du faulcon, pr6s 
la serre , au-dessus desqueU sont les sonnettes tenant 
k une autre petite courroye k pari. (Nicot.) 

3. A Penvers , sur le dos. 


r 
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Je m'esveillay d'effroy ; prompt et appert , 
Je ouvry mes yeulx et regarday par Tair ; 
Lors j'entendy dame Atropos parier, 
Qui cammandoit leyer ses estandartz 
Par [des] souldars portans faulx et tant d'arcz , 
Fleches et dartz , sonnans leurs tristes cors , 
Pour dissiper et meurdrir ung seul corps; 
En ung instant fist grant bruyne lever 
La oü estoit nue comme le ver, 
Seremigres, la seur et la compaigne 
Desditz souldars , qui tousjours Tacompaigne. 
Quant j'aperQeu leurs voulentez horribles , 
Et qu'ils buffoyent en Tair de si orribles 
Broas , venins , pour meltre soubz la lame 
Celuy dont Dieu , comme je croy, a Tarne. 
Las! disge moy, je pleureray ä larmes 
De veoir crier de si piteux allarmes ; 
Car Atropos ä grans pas et ä saulx 
Venoit livrer ses trös cruels assaulx 
Dessus celuy que Ton povoit bien mettre 
En son yivant des bonsfaicteurs le maistre. 
Approcher fist tous ses suppotz et serfz , 
Escervellez comme sauvages cerfiz , 
Pour desployer ses furieux tresors 
La oü je yy des dardillons « tr^s ors, 
Rougis de sang , de coulleur faulce et matte , 
Desquelz souvent les humains faulce et matte ; 
Lors Atropos , plus laide que ung sec ours » 
Ung dart sanglant print pour tenir ses cours 
Et descendit en la presente ville ' 

1 ■ Pris ici commo diminutif de dard. 
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D'une faoon tres deshonneste et ville , 
A Celle fin de livrer ä mort sure 
Le bon Trotier par am^re morsure , 
Dont s'aprocba ä tout son dart amer 
Que chacun doit craindre , non pas aymcr, 
Et le ferir d'un coup dur et pervers, 
Pour luy faire menger le corps par vers. 
Prions Jesus qui lui face pardon , 
Luy otlroyant son paradis par don*. 

Las , il est mort , voire mort et deffait 
Du dart infait, tant ort et venefiqne. 
De veoirmourir ung homme si parfait, 
Qui a bien fait et couch6 rhetorique 
De pratique haulle et scientiffique , 
Je replique que k ung lel personnage 
C'est dommage quant Atropos s'aplique 
De sa pique luy faire aulcun outrage. 

One ne fist mal qu[e] ä son propre corps , 
De mes recordz je dois estre creable ; 
One ne cbercha [ne] noises ne discordz , 
Mais tous accords et doulceur amyabie, 
Et sans fable fut ä tous agreable ; 
Secourable tout le temps de ses ans ; 
Sans motz nuysans, par son parier affable, 
Dessus sa table ^ entretint gens plaisans. 

1. Od a vu que tout ce prologue est icfii en rimes 
^quivoqu^es. 

3. On sait qu'on a dans des circonstances solennelles 
jou^ des farces sur la table de marbre du Palais. II est 
plus probable qu'il ne s'agit ici que du tr^eau sur le- 
quel Trotier tenoit en joie ses auditeurs sans mols nui- 
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Pour avoir fait milie coupletz rimez, 
Bien estimez et prisez par tous lieux, 
Pour avoir fait des Soubhais imprimez, 
Non reprimez de jeunes ou de vieux ; 
Par ditz joyeux a alos6 le[s] dieux , 
A qui mieulx mieulx , pour leur haultz bruitz et 
Par ses effaitz [tr^s] grans et spacieux [faitz ; 
Doit estre ös cieulx du nombre des parfaitz. 

Ässemblez-vous , les döesses et dieux , 
Et delaissez vos chants armouieux, 
Voz beaulxhabis, vos pompes et richesses; 
Me chantez plus , mais larmoyez des yeulx, 
Mettez tout bas plaisirs soUacieux , 
Ne portez plus que couUeurs de tristesses, 
Faisant le dueil pour les dures oppresses 
Et les griefz maulx que ceste louve a faitz, 
Faisant porter ä cestuy-cy le faitz. 

Philomeua, cessez, cessez voz chantz, 
Qui sont si haulx, si doulx et si perchans; 
Ne chantez plus musicalles chansons , 
Mais comm^dez aux oysillons des champs , 
Aux grans , aux gros , aux petis , aux meschans , 
Qu'ilz facent dueil sans saillir des buissons , 
Changans leurs chantz par estranges fagons , 
En regretant la desplaisante mort 
De vostre amy *, qui gist en terre mort. 

Miil«, c*e«t-k*dire sans trop de scandale et sanspoli' 
tiqae. 

1. On pOarroit införer de lä que Trotler £toit aussi 
musicien ; je crois cependant que , jusqu^k preuve, il 
faut s'abfttenir de ceite aupposltion. Notre poöte ano- 
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Sns, Menander, faitz tes gömissemens , 
Gar le pillier et tous tes fondemens 
Est abalu , plus n'y a de remMe ; 
Tu dois penser que tous esbatemens 
Se tourneront vers toy en pencemens. 
Gar maintenant tu n'as confort ne aide ; 
Tu as perdu ton meneur et ta guide*, 
Qui composa tes Colibetz et ditz : 
Gy gist le corps, et Täme en paradis. 

Pleurez , pleurez les Enfans sans soucy, 
Quant vous voyez ycy mort et transy 
Votre p6re qui vous a gouvernez. 
Gomblez voz yeulx de veoir son corps ainsi , 
Piteusement mis ä present ycy , 
Vous en devez estre bien estonnez ; 
C'est bien raison que duell en menez 
En prevoyant la dure departie 
Et comment est vostre bende espartie *. 

Fan , Orpheus, qui esse qui dira 
En piteux son ung triste Libera, 
Affin d aider ä Carmentis la dame s? 

njme, suivant les errements communs, ne fait peut- 
ßtre comparottre la musique que comme un öloge de 
lliarmonje qu"]'! trouvoit aux Ycrs de Trotier. 

1. On a dit , jusqu*au commencement du 17® siöcle : 
La guide des chemins de France. 

a. Dispersa. 

3. CarmeDta fat la m^re da roi Evandre, qui passoit 
pour le fils de Mercure, et vint d*Arcadie fonder, sur les 
bord8daTibre,lavilIede Pallanteum, qui fit plus tard 
partie de Rome. Garmenta 6toit prophötesse et rendoit 
ses Oracles en vers , d'oü son nom latin. Une des portes 
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Je vueil soavoir lequel commencera ; 
Car en ce son chacun s'assemblera 
Pour veoir le corps qui gist dessoulz la lame 
Et prier Dieu tres humblement pour Tarne , 
Puisqu'eD ce point il est mort et passö , 
DisaDt pour lui : Requiescat * in pace. 

Epitaphs. 

Cy-<fevant gist au lict dame Cybelle *, 
Par le regard du basilic rebelle , 
Le bon Trotier, qui long temps a vescu 
Sans amasser ne grant blanc n^scu » 
Mais seulement il vouUut ei^^^temps 
Estre nommö Tun des povres contens; 
Faisant comme le bon lievre chasse, 
Prte de son giste est mort et trespassd » 
L^onziesme jour de janyier mil cinq cens , 
Jusques au demier soupir gamy de sens. 
Priez ä Dieu qu'il veuille avoir piti6 
De son ame par sa doulce amytiö. 

Ambn. 

de Rome, celle qui s^appela la porte Sc61erate^ fut loog- 
temps appel^, en son honnear, la porte Carmentale. 

1. Imp. : Reqniescant. 

3. G'est-k-dire dans la terre. 
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Chanson flamande sur la hataiUe de Papie 

(i5a5) 



li reffet prodoit par la prise da r«i 'de 
[FraDce , tomb^ , k la bataille dePthrfe , 
mtre les mains des Espagnols , fut im- 
'mense dans notre pays , il ne fut pas 
moins grand k Tötranger. Ge qui etoit fKmr fious 
un sujet de douleur et de crainte 6toit pour eux 
une Tictoire et une espörance. La \Mce qui Va 
suivre est un temoignage curieux des sentinents 
avec lesquels tes Pays-Bas espagnols aceueillirent 
cette fortune. C^est un placard petit m-folk) im- 
prime d'un seui c6te. En haut se tronre la oopie 
de laleiltre adress^e par la reine Louise ä Charles- 
Quint. C*est une preuve de plus de la conflance 
qull faut, en göneral , ajouter a ces piöces officiel- 
les qu'on imprimoit pour le peuple, en les accom* 
pagnant de vers et de poemes destinäs k les faire 
passer. En effet , la lettre publice dans les pa- 
piers du cardinal de <»ran¥eUe (1 , 259) est abso- 
lument la m6me. La phis flrandl^ diffärence est 
Celle de la sousc^iptioii , eacore plus forte que 
dans Tancienne impressieii : A tnon hon fils Vemr- 
pereur*. Au-dessous de la lettre est la piöce de 

1 . On peut Toir, dans les papiers de GranTille(1, 303], 
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Yors , saus titre et disposee sur deuz colonoes. 
Elle n'a pas de nom d'imprimeur, mais eile doit 
sortir des presses d*Anvers. Le seul ezemplaire 
qu'on en conooisse, le seul peutötre qui existe 
encore , se trouve ä la Biblioihöque de l'Arsenaly 
k la suite d'une pronosticaiioa pour i547) ^crite 
par Jean Sauvage , medecin d*Aovers , et im« 
primöeä Anvers par Heori-Pierre deMiddelburch, 
et^ la suite d*une autre pronostication pour iSSj, 
calculäe par Jaspar Laet , et imprimäe en Anvers 
par Hichei de Hoochstrate au naveau. J*ajouterai 
qu'elle a etö signalito par M. Paul Lacroiz , qui 
Ta r^imprimee dans le Bulletin du Bibliophile, 
num^ro de fevrier i858, pages 732-735. Nousla 
redonnons d'apräs Toriginal. On remarquera les 
bizarreries de Torthographe , comme sur^ 9U8, 
imprime sups , avec un luxe de consonnes k ra- 
vir les partisans de cette orthographe, soi-disant 
ötymologique, avec laquelle on a, depuis sa 
mort jusqu*^ nos jours, si fort barbouillä Rabe- 
lais. 


S'ensuyt la copie des leUres envoyiea ä VEmpwmr 
par la Regente de France. 

Monseigneur mon bon filz , apräs avoir entendu 
par ung gentil homme la fortune advenue au Roy 

la r6ponse de Charles-Quint, et conförer le volame de 
H. Aim£ Ghampollion sur U captivitö de Fran^ois I«'. 
Le Cabinet historique a publi6 dans son seeond volnme 
de noaveües pi^ces sur ce snjet. 

p.F vin. » 
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monseigneur mon filz , j*ay loue et lou6 Dieu de 
ce qa^il est tumbö ^s miiiiis du prince de ce monde 
oü je Tayme mieulx , esperant que vostre gran- 
deur ne vous fera point oubiier la proximite de 
lifnage d'entre vous et luy. Et davantage, que je 
lienB pour le prinoipal ie grandt bien qui ea poeult 
umverselemeizt "venir 4 toute la chrestienie por 
runion M amitie de vous deuz : Et pour ceste 
cause vous supplie , monsigneur mon bou filz , y 
penser, et en attendant cotumander qu*il seit 
traictö comme Thoiinestet^ de tous et de luy le 
requiert , et permettre , s'il vous piaist , que sou^ 
vent je puisse avoir nouvelle de sa sante. Et vous 
ne* obligerös une möre, ainsy par vous nommee, 
et Yous prie aincoire une foys que maintenant en 
affection soyes p^re k votre humble et bonne m^re. 
En bas moit eacript : Lotse. Et au^-desius : A 
monseigneur mon filz l*Empereur. 



uiconques voenlt en soy rememorer 
, Les faictz hauUains des victorieux Roys, 
11 les verra non estre k comparer 
A nos derniers parages et arrois , 
Par lesquelz est vaincu le roy Franchoys , 
Prins en son parcq , son orgoeul abbatu , 
Tant que ad present il n'est en son francq cbois , 
Par follement vers nous s'estre embatu. 

II estimoit Fortune lui debvoir 

« 

1. Ne poor en, de cela, par cela. 
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Porter faveur, comme fist aultrefois 

A Sainct« Groix^, oü estoit le pooir 

Des Suysses , mais , en suyvant ses loix , 

Elle a tom6 supz sa sphere de bois, 

Tant que soubz piet a mis la geot francboiaie , 

Le Roy captif , auhres princes et Roys 

Samblablement , par leur conteot et iKHse. 

Loeuge ä Dieu, qui do&oe la Victore 
Teile ä Gesar par le duc de Bourbon ! 
Noble Bourbon , puys mil aas teile gl(Mre 
Ne acquit querquQg, que ton bruyt et reaom ; 
Par tel fachen t'as erig^ ton nom ; 
A tousjours mais , n*est besoing en doubtor ; 
Tu as domptö süperbe nation , 
Qui pretendoit le monde surmonter. 

Franche, dis-moy, quand tu fis encharger 
La Salemandre ä ton Roy pour blasen , 
Pensois-tu point pour quoy signifier? 
Elle enseigne, sans contradiction , 
Homme pardu de venorin tison ^, 
Gomme ton Roy, dont poeuples , sans nombrer, 
Sont abism^s en la conclusion, 
Gomme en histore on porroit racompter. 

Sainct Mathias, en son mois de febvrier', 

1. AUoMon ii la Tictoire de Jlarigaan, ,09gQ^ ifM 
Francois I^' en personne, les i3 et i4 septembre i5i5; 
le second de ces deux jours est celui de la itU de TExal- 
tation de la sainte croix. 

3. Des flammes impures de Ytous. 

3. Saint Mathias est le a4 fömer. 
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T*a Visits trop mieulx que ä ses pardons : 
Son sort est chut supz toy, au vray compter, 
Tant que tu n'as peult rapasser les poutz 
Du fort Thasin « ; mais , aiusy que moutons , 
Sont tes gens mors , pour purger les malfaictz 
Que l*as commis vers toutes nations , 
Comme febv[r]ier la denote en ses faictz. 

Si cy-aprös tu passes pr^s Pavie, 
Ramembre-toy de la belle journ^ 
Oü ont lass6 les membres et la vie 
Tes danseriaulx, que* crcature n^e 
Teile De scet* ; abaisse ta buöe , 
Car en ce point pugnit Dieu les malvais : 
Tu as regn6 , tu seras re^t6e 
Parnos regenlz et viclorieulx fais. 

Ne doubtes point que Cesarvaincquera, 
Comme piecha Dieu Ta notifiö : 
Province en toy cy-apr6s on fera , 
Quand le tors faict sera rectifi^. 
Tu as Premier TEmpereur dcfBö , 
A ton malheur, ainsi comme 11 appert ; 
Prie[ss] merchi de coeur bumiliö , 
Car aultrement tu vois que tout se pert. 

FranczBourgongnons, reveillös vos esprit[s], 
Et si cbant^s et Bourgongne et Bourbon, 

1. Le Tesin se jette dans le Pd , präs de Pavie. 
«. G*e8t-ä dire : une si beUe journ^e qu^on n*en con- 
nott pas uns pareille. 
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Car nous avons gaigniö et los et pris 
Dessupz Franchoys» qui n*ont pas eult le bon , 
Tesmoing Thesin , oü se noia foison 
Des ennemis de Cesar invaincu : 
Si parsuyvons, k mon opinion , 
Tout le r^alme est en un coup vaincu ! 



<* 


dl La Defloration 



La Defloration des Fran^oüt et Navarroia 9ur 
le douloureux trespas de tris hault et tris 
illustre prince Antoine de Bourbon, roy de 
Nai^arre, regent et lieutenant general en 
France, 

A Paris, par Guillaume de Nfperd^ imprimeur 
et libraire^ tenant sa Boutique joignant le 
bout du pont aus MusnierSy vers le graad 
Ckastelletj au Bon Pasteur, Ai^ec prii^ilege, 

Chant de dueil sur le douloureux trespas de tr^ 

hault et tr^ illustre prince Antoine 

de Bourbon , roy de Navarre 

et regent de France, 

|i quelqu'un cy-devant encor congneu 

n'ait pas 
I Les dieux pouvoir mourir et aller ä 
trepas , 

Et estre nostre tout suject ä un destin 
Et fatal accident secret et incertain, 
Assez Tenseigne etmonstre ä tous ce seul cercueil 

1. In-8 de 4 feuillets; ^a lignes par page pleine. -^ 
Golleetion Leber, no 3983. 
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Du roy des Navarrois, qui eut si grand accueil , 
Faveur et amitie de Bellonne et de Mars , 
Que , bien qu'il se ruast parmy lances et dards 
Le Premier en la guerre, aux plus dangereux lieux 
De batailles sans nombre , ardent et furieux , 
Lors il ne pouvoit estre en si mortelz alarmes , 
Bless6 d'aucune playe. Or, hardy et en armes, 
Donnant Tassault ä ceux qui miserabiement 
Se separent du roy et antiq document , 
Et qui confusement brouillent la dignitö 
De lachose divine aussi d'humanitö, 
De boullet d'barquebus il fut oatrepass6 
Et quelques jours aprös du coup mort renversö. 
Qui niera cecy n'estre faict d'un felon 
Esperit trös malin , crael cacodemon , 
Et des horribles seurs , furies infernalles , 
Les mains n'avoir lanc6 ces violentes balles , 
Pensaus par ceste mort demourer vainqueresses 
De celuy qui combat arm^ de toutes pi6ces 
Contre les ennemys ayant plus grand' envie 
De conserver la foy et les siens que sa vie , 
Afin qu'ainsi mourant une fois seulement 
Par merite il regnast perpetuellement? 

De luy-mesme, 

Pour la foy, pour le roy, pays, foyers, autelz , 
Le roy des Navarrois menant fort aspre guerre , 
Meurt , de balles ayant receu maintz coups mor* 

telz; 
Une plus noble mort il n*eustpassceu acquerre* 

A jamais. 
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Dialogue sus le trepas detrh hault et tris illustre 

prince Antoine de Bovrboriy roy de Navarre 

et regent en France, eelon les deplorationa 

des Frangois et Navarrois, 

Feancb. 

u ne fiches cn moy si tost tes tendres 
yeux, 

Mabien aim^ seur, qu*an soucy en* 
nuieux 

S'esleve tout recent soubz ma tendre poictrine, 
Et nouvelle douleur tout ä coup lensaisine 
De mes veines et nerfz contristez et lassez. 
Comme celui qui a ses membres ofTensez 
De xnainte griefve playe, et qui , pour estre sain, 
Les presente au fidöle et expert medecin , 
Alors que sa douleur il voit par cas fortuit 
S'alleger quelque peu, il demet un petit 
Son chagrin et soucy et repreud ses espritz ; 
Mais aussi , dös qu'il voit les ferremens repris 
Par le Chirurgien et les aspres unguentz , 
Entremeslez parmy rüdes medicamentz , 
II sent comme devant sa douleur aussi forte. 

Nayarbb. 

Ay-je faict chose aucune ou rien commis de sorte 
Qui puisse t'offenser de si dure maniöre? 

France. 

Ne crois jamais cela ; tousjours m'as estö chöre, 
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Mais des infortunez le vray soulaigement, 
C'est d*avoir compaignons de semblable tou rment; 
Mais nul ne peull des cas reciter si nefandes 
Sans refrescbir autour du coeur angoisscs grandes. 
combien des baultz dieux sont inconnus aux 

hommes [mes ! 

Les jugemens arduz de tous tant que nous som- 
Qui dira en avoir notice et congnoissance ? 
Nos cboses sontdutoulmisessousleurpuissance; 
Leur Youloir les gouverne, bomme u*est qui des 

cboses 
Et de ce qui survient SQeust connoistre les causes; 
Ainsi s'esbat de nousla divine vertu. 

Natarrb. 

Qu'esse que tu te doeuls? De quoy te oomplains- 

Ce qu'il a pleu aux dieux irrevocable il est. [tu? 

Si d'ordre reciter ton desastre il te piaist 

Et de ton infortune exposer Taccident, 

Ce temps-cy n'est pas propre ä dueil si evident; 

Mais ce que maintenant je suis d'avis qu'on taise 

Tu pourras quelque fois declarer ä ton aise 

Plus librement ä lous. Avec toy je m'adjoins 

Compaigne en ces douleurs; les Dieux m*en soient 

tesmoins. 

Francs. 

Donc tu veulx que je taise et passe sous silence 
L'ornement de nous deux, Thonneur etTexcel- 

lence ; 
Donc y ne diray-je point le destin miserable 
De ce seul prince qui , par conduicte equitable, 
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Avec toute vertu nous a alimentöes, 
Gard6es prudcmmcnt et encor augment^es. 

Natarre. 

Quene tiens-tu ta voix? Que ne tais-tn cescboses 
Qui les plaies qui sont en ma poictrine encloses, 
Rengregent d*aTantaig«7 jour infortunö ! 
plus malheureuse heure eo laquelle fut d6, 
Ge prince , redoubtö jusqu'aux uns de la terra , 
Pöur le ravir devant qu'il peust vaincre par guerre. 
Et au large estendu les fins de son empire ! 

Feancb. 

Qu'eust-ceest6 si Homere oncqn'eustyouluescri- 
Du vaillant Achilles? Qui notice auroit or, [re 
Sans l'ttsaige des vers , du magnanime Heetor ? 
Cestuy-cy, nostre prince, augrand Grec n'a eedö 
Ni ce tr^s preux Troyen ne Ta pas precedö 
En quelque acte que soit de chose belliqueuse. 
Mais il ne fut jatnais que fortune envieuse 
N*ait est6 ennemie aux choses d'exeellence. 
Ätropos d'humain sang n'ajamais Süffisance; 
Tousjours la vie humaine eile guette et menasse 
Et plus asprement presse, et de plus grande au- 

dace, 
Geux que Bellonne et Mars propres ä eux choi- 

sissent, 
Et que Pallas la docte et les neuf Seurs cherissent. 
Donc , comme. nostre prince ä chcval et en ar- 
mes , 
Reluit au beau nuüüeu des assauU et alarmes 9 
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Et que par sa prouesse il repousse en leur ost 
Les ennemys, diray-je ennemis, maisplus tost 
Trös inauvais fleaux divins donl Dieu tr^s juste 

afQige 
Le pcuple tr^s inauvais , aiin qu'il se corrige , 
Et, comme au plus esp^s du chaplis^ il se rue, 
EnfonQant , voltigeant en la troupe plus drue , 
D'une balle sortie k Teffort de la pouldpe [dre, 
D'un puissant harquebus , penetrant comme foul- 
II est frapp6 ä mort ; mais , ne perdant le coeur, 
Tant que le sang coulant entretint en vigueur 
Ses membres, son couraige et sa voix, il ne cesse 
D'encouraigec les siens, puls de grandhardlesse, 
Reprenant son escu et son luisant armet, 
Gouraigeux en l'estour en vain il se remet ; 
Par trois fois il reprent sa lance et son esp6e, 
Du sang des ennemis rouge et ensanglant^e ; 
Par ces trois fois les mains foibles luy ont failli ; 
Enfin hors de sabouche est ce propos sailly, [^is, 
S'escriant haultement : « Or sus, vaillans Fran- 
Achevons la victoire et mourons ceste fois 
En ceste guerre juste ; or sus , combatons fort , 
N'espargnons nostre sang ; c'est une juste mort 
De mourir pour la foy, le röy. et la patrie. 
Dieux! prestez Taureiille ä ma voix, je vousprie; 
Exaucez mes desirs ! Triomphante Victoire 

i. Ayec un p Gotgraye ne donne k ce mot quele sens 

de chose emiett^e en petits morceaux, d*oti notre eha-' 

pelure;aiyec deux p il lui donne ce mSme sens et celai 

de m6l£e , si fr^quent dans tontes les batailles des ro- 

mans du 13« si&cle. 
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AdjouslGK & ma mort ce * , vostre honnenr et 

gloire. s 
Achevanl ce propos , il tombe et prend le aanll , 
Bolctani t la fin, et lavoii luy default*. 

Fin. 

a. LliEilaireutun penmoiiii iol«ane11eqneUpo4- 
■ie. Da Btia {Ettleire iccUtltillqnt, II, fl4i) ddoi dem* 
Den DD detail ploi pricit. On ett deiial I« roi, et le 
dne d« Gaiie et le roi de HRTirre «loiant da tranch^ 
■lIsrnatiTtmeDt. a Le lendemBin (1a rendredi i5 oeto- 
bra), il (le roi de NiTirre) na laiiu pij da se tranTer 
■uz innchiu, oü astoit nnui la dac da Gniie, rl tjant 
diSDi en un Uea plus prochaln de la marailie bort d« 
la baterie , aiiiEi qu'il TOuloil fair« de Teaa t deui ob 
troll pu de U, reteul uae arquebuiada eu l'eipaule 
gaaeiie, preoant biea pen de la eouiture d'un pour- 
point de chanjoii qull iToIt Testu. ■ De plus, ilne 
mourut pei lur le eoup , mais eeutemenl un moii 
aprto, le 17 noirmbre (_lbi4tm, p, Gjj-So et 665-7). 
II jr a dans le« Himoire* de Gondi (VI, nG-ig) au« 
Taüiien de la mort aosii an polnt da Tne hngoenot. 
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La Marguerite des vertus ^ 
ai^ec le procia formal d'ung povre humain*. 


Lb8 VbRTÜS DBS 8AINCTZ PkRBS. 



uant ung chascun aura de No^ la pru- 
dence, [tö. 

Du bon pöre Abraham labonneloyaul- 
£t de son filz Isaac la vraye confidence. 
Du suplanteur Jacob la longanimitö 

1. In-S gotbique de deux cthien, sous lessignttnres 
A-B ; le premier de 8 ff«, et le eecond de 4 ; ^4 lignes 
per page pleine. Le lecteur yerra que les deax pitees 
rtnnies düis cette plaqaette ne sont pas de la fln du 
i5* sitele et ne peuTent m6me pas Mre post^rieures an 
i4*, ai m^me elles ne doiyent Ätre attribn^ea au si^e 
prteMent. Le goftt de la eomparaison qai fait le fonda 
de la premiftre , cette marguerite dont la tige signifie 
les anc^trea de J^ns-Christ et la fleor les trois per* 
aonnea de la Trinit^, Temploi da vers de huit pieds k 
rimes plates, la qualitö de dit qui y est exprimöe, sont 
des raiaons dicisives , comme , pour la seconde , la r6tt- 
nion dea conpleta de neuf vers et de renjambement des 
rimes de atrophe en Strophe. 
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Et aussi de Moyse la parfaicte constance. 
Du vaillant Josuö la ferme siabilitö, 
De Helye le proph6te la grant devotion 
Et aussi de Helys6 la grand perfection , • 
De David le bon roy Thumble benignilö, 
De son filz Salomoa la grande sapiemie , 
Du bon pre[u]d*homme Job la doulce patiencc, 
De Tenfant Daniel la nette chastet6, 
Du proph6te Ysale la tr6s belle faconde , 
De Jh6remie Toeil et la perseverance , 
L'amour de Dieu aurons et paix par tout le monde. 

Laquelle nous donne 
Amen. 



Sensuit la Marguerite des Vertus.- 

\ 'autrier en ung vergier estoye , 
Oü ä moult de eboses pensoye, 
En regardant herbes et fleurs 
La estant de mainctes couleurs , 

Et aper^eus une flourette 

Qui estoit belle , gente et nette; 

Les ungs Tappellent marguerite, 

Les aultres consoulde petite. 

Se la cueilly säns nul delay, 

Et tost maintenant je pensay, 

A la racine et ä la feuillie 

Et ä sa faQon moult polie , 

Qu'elle se povoit comparer 
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A la dame , qui est sans per, 
Qui de la Jess6 progenie* 
Yrsit vierge sans villennie 
Et a portö la fleur d'amour, 
A qui seule est deue hennour. 
Geste herbe a grant signifiance 
Et de vertus moult habondance. 
£n luy sont comprins bien et bei 
Le viel testament etnouvel; 
Gar en la racine est logie 
Toute la g^nealogie. 
Moult en y a grosse et menue 
Quant eile est de terre nue. 
Se sont les peres prophetans , 
Qui furent jadis au viel temps, 
Adam, Eve , Noel et Job, 
Abraham, Isaac et Jacob*, 
Judas , Phares , Aram , Esrom , 
Adminadab, Naason , Salomon , 
Booz, Obed , aprös Jessö , 
David , Salomon , Manass6 , 
Abya, Asa, Josiam, 
Josaphat et Jeconiam , 
Joram , Achaz , Ezechias , 
Joathan, Amon, Ozias, 

1. Pour : de la nice de Jets^. 

9. Toute cette g^n^logie, ä part le vers prMdent, 
oü la rime a fait apparottre Job, qui n'y pensoit gafere, 
est prise du premier chapitre de Saint*Mathieu,«uquel 
nous reoToyons. La fr^quence des formes de Taccusatif 
Joitanny etc., montre que notre auteur a calqu6 le latin 
avec trop de fidölitä. 
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Salatiel,Eliachiny 
Zorobabel , Sadoch , Achin , 
Jozias , Azor, Ablud , 
Eleazar et Eliud , 
Mathan , Jacob , fönt la lignie 
De Joseph, espoux de Marie; 
Ce nous tesmoigne sainct Mathieu 
Et moult d'autres , jeunes et vieulx, 
Qui soDt en la Bible posös , 
Que sainct Jerosme a expos6s. 
Retournons donc sans nul repos. 
De part Dieu , ä notre propos. 
* De la racine [est] sur montö 
Moult de feuilles de grant bont6, 
Qui , aprös le viel testament , 
Furent sur terre justernent, 
Par lesquelz nous est demonstre 
De Jesus la grant parent6, 
Et est venu ce que avoit dit 
Le noble prophke David. 
Verit6 est de terre .yssue ; 
Justice est du cieldescendue; 
Misericorde et Yeritö 
Cy sont trouvez par verii6 ; 
Justice et Paix se sont bais6 
Quant Dieu a son filz envoyö 
Pour rachapter Thumain lignaige , 
Qui pour pecbö tenoit hoslaige, 

Or, entend^s , grans et menuz ; 
Veez cy commenl ii est venuz. 
Anne trois Maries porta, 
Dont saincte Eglise grant feste a ; 


m 
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La premiöre a portö J6sos ) 
Qui pour nous saulver yint Qä jus; 
Les noms des aullres sont nomm6 
HarienJäcob et Salomö ^ 
Les enfans des deux pour eertain 
Furent ä IMeu cousin germain. 
L'une quatre enfans nourrit , 
Premier saint Jacques le petit«, 
Joseph juste , qui Barsafoas ', 
En apr^ Symon et Judas ; 
L'autre aporta pour yeritö 

Deux filz de grant auctoritö , 

Et sont dignes de grant honneur 

Gomme sainct Jaeques le majeur 

Et saioct Jehan revangeliste. 

Elizabeth , sainct Jehan Baptiste , 

Eacore y a , bien ie sgays. 

Hismeria porta sainct Servals«, 

1. Les pdntres les ont fait figarer dans la YisltatioD. 
Ainsiy dans r616gant tablean de Domenieo GUrlandajo, 
qa*on admire aa LouTre, l&TieiUe Elisabeth et la jeane 
Marie occnpent le eeatre du tablean, et Ton Toitde 
diaque c6t6 denx aatres jeunea femmes 9 dont denx in- 
seriptiona noaa diaent les noma ; Vm% est M. JAGBOBI, 
et rantre M. SALOMEi^ 

%* Wons dSaons U wi maf . 

9. Q«i est pria iei dans son aGceptionJaline, le mdme 
que^ Us*apprioit Joseph Barsabas,^ estdteigiiö sous 
le nom de Juste; aa fite est le to Jaulet. 

4« I^ Im raiaeigaemettts oe Tioment plus des livres 
eaaoniqvfa,^ BatStdeaBTaDgiles iqtoeriphes et des 16- 
gendes; fla>a*eii.<lcM«ik| pii pour cela moina aecep- 

p.r.vm, 3 
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Cousin en oultre ä Jhesucrist , 
Qui pour nous chair humaine prist 
£t si eut deuz bonnes amyes , 
Tenans hostel en Bethanies, 
L'une Marie Magdaleine » 
L'aultre Marthe , sa soeur germaine. 

Reprenonscy nostre maü6re 
£t entendons ä la maniöre 
De ce que voulons proposer 
Pour de bien en mieulx proceder; 
Car, entre oes feuilles-rcy, lye 
Trouvons une verge jolye 
Qu'Isaye devant prevint 
Grant temps par avant qu'il advint , 
Disant qu'une vierge viendroit 
D*une facine et naistroit 
De Jessö, portantune fleur, 
Qui seroit du monde soulveur ; 
Le sainct Esperit poseroit sus 
Sapience et les $ept verlus ; 

t^s. M. Merlet a publik, dans les Arehivet de Vurt firanpcit 
{D^eumentty t. lY, p. 375-9), une piöee de i53i , par 
laqnelle Jean et Husson Tubac, brodeurs et tapissiera , 
s^engagent pour une tapisaerie inachevöe et qui reprd* 
sentoit öt idemment la g6n6alogie de la Vierge, ä termi- 
ner let Images de Jhfoua, sainte Anne, sainte Ismerie, 
tarnender les images de saint Senraiset saint Jean 
TETang^liste , k ftdre les images de Stolanus , p4re de 
sainte Anne et de sainte Ismerie, Celles de sainte Eli- 
sabeth, Marie Gleophe, Marie Salom^, Evyn (?) , Eliud, 
saint Simon, Joseph le Jaste et saint Jacques le Mineur. 
^Le saint Servais qu'on iSßte le i3 mal n*est pas celui- 
ci, mais ua 6rdqua de Tongrev Tirant au 4« sitele* 
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Ceste yierge est saincte Marie , 
Qui apporta le frayct de vie , 
Et est verde sa naltö * 
Signifiant virginitö. 

La fleur dessus a trois couleurs , 
Nous demonstrant sans point d^erreurs 
Tottte la saincte Trinitö : 
Le verd du filz lliumanitö , 
Humilitö et passioo , 
Et de sa möre Tunion. 
Par dedans a jaune tresor, 
Resplandissant comme fin or; 
C*est Diea , le pöre tout-puissant , 
Qui rögne et sera rögnant 
En divinitö haultement 
Sur toute cröature humaine \ 
Gar il n*est rien plus excellant 
Que lors , se me semble vrayement , 
Nous le yeons bien appert , 
En ce qu'il fut k Dien offert 
Au jour de Tapparicion 
Le plus prindpal des troys don K 

Les feuilles blanches [k TJentonr 
Sont pleines de toute doulcenr, 
Environn^s noblement 
Dung bei yermeil couronnement , 
Venant hors du meillieu des deux 
Sans riens empescher k nul d'enlx , 
Et ont teile perfection 

1. Imp. : Et est yerde Tedesa naitö. 

9. n manqae.ici un Ters ponr rimer ayec celal-ci. 

9. L*oi; fot le dond« run des trois mages. 
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Et CD ce qo*elles soDt UaDcheOtt, 
Pv desBQs ang pea TcnMÜIetles, 
Um» demonstruit le Sund Eqwrily 
Qni 9 m titpieane leracrisl, 
IhicM dttccadit pomr ccrtiin 
Ed eoolon blane* tu fleof lourdaBi 
Et pes] aposties tajoaj 
En espece de fea aiuä 
Dtx joon q)rte TAsoeQtioD 
Dont l'Espistre feit meniioas. 

Tont 110118 deelare plamement 
LTseripture, qoi point ne menu 
Geste fleur a pn^riet6 
I>e soy ouTrir ä la darlö 
Du soleil et en sayt les rayz. 
Ainn fet Dien qni nons afaietz; 
Sur les eslenz et aar lea bons 
Estant sea grftcea et ses dona. 
Et euTre sa grant treaorie 
En eulz demonstrant sa maisterie. 
Et, comme saige et bien aprise, 
Elle foict aussid*aaltregui8e; 
En temps se redost peu. joyenlx, 
Bruyneux, obscar, tenebreuz; 
Ainsi la diyine puissanee 
Se relraict par boane ordonnance 
Des mondaäns tii^aos en ordure, 
Exjipecbö et en oBUTre obscure. 

lUe est ainsi en* medecine 

1. Soni la forme d*on pigeon blane. 

». Actus apOBtolorom , cap. II. — 5. Imp* : On. 
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Trös Tertueuse et tr^. fine • 

Playe guerist vieUle et uouvelle , 

Et la face rent genta et belle ; 

Ainsi faictDieu, qui par sa grdoe 

Vieil p6ch6 et nouvel efTaoe, 

Et nous rend pariaict acceptable 

Devant son trosne delectable. 

En ceste noble terne* fleur 

Sontbien comprinsfoy, paix, doolceur; 

La paiz au Filz, la foy au Pore, 

Au sainct Esperit doulceur compöre ; 

Se nous avons sans d*y penser, 

Cy oe comprent , en peu parier, 

La haulte majesl6 divine , 

Qui sa puissance ne decline. 

Or entendons parfaictement ; 

Tous trois sont d*ung consenlement^ 

Ne Tung sans Tautre n y fait rien ; 

Ainsi le croyent les crestiens. 

Sainct Hierosme , qui bien s'entend , 

Si le nous expose emplement , 

Pos6 quH y a trois personnes, 

Si n*est ce qu*ung Dieu et ung trosnes , 

Une substance et mayestö 

Quiest,seraetaest6. 

Sainct Pol , docteur de saincle Eglise , 

Saigement dlt en celle guyse : 

de Dieu baulte sapience 

Pleine de bont6 et science , 

Tes jugements sont moult profontz , 

1. Non pas tenie) mais triple« 
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Incomprehensibles et moult bons ; 
Et tes voyes inestimables , 
Inenarrables et inscrutables*. 
Impossible m*est deposer 
En brief vaisel toute la mef . * 
Tant de biens y a , sans faillir, 
Que j'ay dV penser grant plaisir, 
Mais plus avant parier je n*ose , 
Gar il est tout en toute chose 
Trös puissant et tr6s sonveraln; 
II nous doibt soufTrir pour certain ; 
Et devons moult bien honnourer, 
Priser, servir et aourer, 
Ceste vierge si predeuse ^ 
Si pläisant, si delicieuse, 
Qui nous a aportö tel fruict, 
Par lequel est tout mal destruict , 
Devant qui ciel , terre s'encline, 
Enfer aussi , c'est cbose fine. 

Entre vous qui se dit lisiez > 
Jevous prie que le corrigiÄs, 
Et , si j'ay simplement parlö^ 
Pour Dieu quil me soit pardonnö , 
Et n'en soy^ poinl esbähys , 
Car c'est le premier qu'oncques fitz. 
J*ay fall en bonne intencion 
Toute la comparacion , 
Et d*nng petit enseignement 
Trouverez grand assemblement. 
Or est il temps de nous retraire 

1 . Epist« ad Romanos , XI , yenet 33. 


DBS VeRTüS. 
Etde ficer notre exeinplidre. 
Gloire seit et magniScence , 
Boaneur et Irte grand reverance 
An päre de misericorde 
Et Aladamede Concorde, 
Qui si trSs bien a acord6 
Ce qui esloit tout descordi, 
El prioDs Dieu devottemeDt 
Qu'il Dous doini b(»i difBnement , 
En DOUS pardoDDant noz mefTais 
Qu'en ce monde cy avona failE. 
Explicit dela marguerite 
Qui se dil consoulde • pelite. 

Amen. 


tocks FOmiAL i»'DRa povkb Hdhaif. 
L'homme humaiti ä Dieu se complaint. 
SS^SS!^ rince par dessus tous eslas, 
S tsM ^^^"^"^^ ^° gloire etemelle , 
JB^^^QaigouvemeloulBaut eibas; 
»nafwl Vers toy j'adresse ma querelle. 
Une maladie spiritelle 
He tienl en fievre cootinue, 
Tellement que Raison chancelle, 
El fault qu[e] eile seit ancelle ' 
De la Chair dont est soustenue. 
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Je sais comme une beste mue 
Qui ne scet oü eile doit aller. 
Pensöe et Soucy me tue 
Et en suis tout debilitö ; 
Comme muet et sans parier 
Je demeure lä tout pensif , 
Si par toy ne suis rappelt ^ ; 
Je transis comme pain hal6 
£t söche sur terre tout vif. 

Espoir, ayec[ques] les motif[z]y 
De parvenir ä quelque honneur 
M'a est6 de pi6Qa nuysifz 
A faire ce qu^ay sur le cueur. 
Je m'estandoye ä la faveur 
Du monde et des biens de fortune, 
Mais vivre en espoir c'est langueur ; 
Puls tel monte en lanef dlionneur 
Qui ne monte pas en la hune. 

Raison est par teile rancune 
Et entre eulx deuz si fort röpugne*» 
Que j'en suis tout debilitö ; 
Ne scay ä qui le recitö , 
Sinon k toy, Dieu de nature; 
Fay que je soye sollicil6 

1« On remarqaera dans tonte eette pi&ce que Taateur, 
pea soadenx de la prosodie« a fidt r^liiremeiit rimer 
les InfinitifSi en «r, avec les participesen ^^ par la sup- 
pression de Yr finale. La fante est trop constante pour 
que nons detions la oorriger; U snffit d'en prÖTenir. 

9. Imp. : repugnent. 


l 
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Da sainct Esprit etvisitö, 

Car grief est le mal que j*endure. 

RoyDedes cieulx, yierge Marie , 
Gonforteresse des desolez , 
De pensöe pure te supplie S 
Que tu me vueilles consoler ; ' 
D*amaritude suis* sauUer 
Et nesc6s eu moy qui tiens sente ; 
Je suis celui qui ses solös > 
Porte en la main , et affoller 
Se laisse d'espines piccantes. 

Enseignemens et bons exemples 
ll*ont boutö en ce soucy cy, 
Et le remort de eonscience 
Du temps qu'ay perdu jusques cy* 
Sensualitö , Raison aussi , 
Dicies nous que c'est qu'il y a. 
Affin qu*on alt de nous mercy; 
Ne laissez point ne sa ne si , 
N'autre arbitraire n*en sera. 

Raison respond: 

Raison donoques point ne senrira 
A la Ghair^, je vous certifie ; 
Grant ennemy de moy sera , 
Oü eile Changera sa yie , 

I. Imp. : Je te snppUe de peaste pve. 

9* Imp. : Damatitode je suis. 

9. Ses souliers. — 4« I^np* • Alachet« 
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Nesse pas une grant follie 
Nourrir tant ce que pourrira? 
Oysive Cher ä mal s'allie 
Sans regarder qui s'en suyvra. 

Je feray ce qu'il vous plaira , 
P^cheur humain , je le doys faire. 
Soavoir vous devez que pi^ca 
Sensualitö m*est contraire, 
Et ne tftche qu'ä moy defTaire 
Combien qu'elle ne congnoist pas ; 
Plusieurs fbis l*ay voulu retraire 
£n luymonslrantbon exemplaire; 
Mais eile va le contrepas. 

II n'a aultre chose en son cas , 
Sinon qu'elle veult avoir ses aises ; 
Gourmandie , jeux , plaisirs , esbas , 
Toutes mondanitez luy plabent. 
Voulez Yous que de ce me taise 
Et que je soye sachamberiöre. 
Je vous promets qu'on ne m'apaise 
Par tous les coups que Ton me baise, 
Mais plus tost j'en deviens plus fiöre. 

SSNSUALITi. 

Raison, vous parlez par derriöre, 
Mais 11 fault que je vous responde; 
Vous dicles que je tiens maniöre 
De trop vivre selon le monde ; 
Discrötion en moyhabonde, 
J'ay voulu temperance avoir; 
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Tousjours, combien que soye facunde» 
Sans-Soucy me maine el le Monde 
Me fait vivre en bon esfK>ir. 

D'aultre part, vous devez savoir 
Que j'ay complexion sanguine , 
Laquelle de son plain vouloir 
A tout honneur mondain s'encline; 
Tousjours eile porte bonne myne, 
Seit manie ou antrement , 
Sans estre ypocrite ne fine ^ 
Ne jamais el ne se decline, 
Mais se lient tousjours en ung sens. 

Raison replicque : 

Sensualit^ , je pretens^ 
Aux dictz desquels vous excusez; 
Mais 9 ainsi que je les entens , 
Sans faulte , vous contradis6s; 
Premierement , par vos ditz disez , 
Que vous estes bien temp6r6e ; 
Mais ä toute beure vous mang^s 
Etbeuvez plus que ne povez 
Tant que nature en est grev6e. 

Et si vous estes excusöe 
Par sanguine complexion; 
Mais, si eile estoit bien men^e, 
Vous auri6s perfection ; 
Exc^s* luy fait oppression; 

1. Je m*61&Te contre. -~ s. Imp. : exceps. * 


44 ('S PrOGÖS FORIlAf« . 

Joyeuse est en sobri6ti§. 
Pour fuyr les temptatioos 
De la chair et les visions 
Da monde , il la fault mactö. 

[SlHflUALIT^]. 

J'ay veu que souloye deboutö 
El fuyrre les plai&irs mondains ; 
Plus vois avanl, plus suisteatö» 
Et ooQtre mal resiste moins. 
Ay-je tort? Si de ce me plains; 
Nature , soyez moy propioe , 
Que je soye hors du monde au mains* 
Car compaignie de folz mondains 
M'a ainsi mise en service. 

Je ne peux mieuU eviter vice 
Que me retraire en quelque lieu , 
Yeu^ que la chair ne soit point nice 
Et qu'elle vueille autant pour Dieu, 
Travailler, comme en lieux plusieurs 
Elle prent peine pour mal faire; 
Sans attendre que soye vieux. 
Je mV veulx mettre pour le mieulx , 
Car au monde a trop k refaire. 

[Raison]« 
Ce n'est pas assto rien mal faire ; 

1. Imp. : aatmains. 

9* G*est-lt-dire : Poami que. 


! 
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Mais avec ce fault merit^; 
Qui du monde se peult retraire, 
II est d'ung grant debte acquittö. 
Hoy, congnoissant la legieret^ 
De ma chair et aossi le temps , 
Les honneurs mondains , yoluptez , 
Desquels nul n'est qu*eii alt assez , 
De moy mesmes je me contens. 

SbnsualitA replicque. 

Yous avez des fantaisies taut , 
Raison , et tenez trop ^ grans termes ; 
Tousjours vouldriez estre dedans. 
Queique cioistre de moynes ou Cannes. 
J'aimeroye mieulx me rendre aux annes 
Que d*estre ainsi ensarr^e ; 
Nature n'est point assös fenne 
Pour, si jeune, estre mise en ferme*, 
Et seroit trop debilit^e. 

Et de faict el' seroit grevöe 
D'estre seul, chose ennuyable; 
L'ftme oultre plus * seroit privte . 
D'jinbien qui est trop meritable; 
Cestque devons estre cheritabl^» 
Les üngs les aultres enseignans, ' 
Mais ung si me fait tout muable, 

t. Imp. : trap. 

t. Ea pfison/ 

5. Imp.: et en «hrftriition« 

4* Imp. : oültre plus Tftme. 


46 Le PROCfeS FORMAL 

Car on tue les bestes en l'estable 

Ou le[s] loups lesmengent aux champs. 

Raison. 

SensualitÄ , par vos chantz 
Vous excusez dessus nature, 
Mais eile hait les negligens 
Et qui de leur salut n'ont eure ; 
Puis dicles que, s[e] il procure 
De plusieurs faire proffit6 , 
Qu'il mferite fort; je Fasseure , 
Mais, quam il ne peut, par droicture 
Soy mesmes s'y doit incitö. 

[SBNSUALITi]. 

Pour aultres causes suis cyt6 
A Ghanaer autrement ma vie , 
G'est que si ne puis eviter 
Ne fuyre male compaignie ; 
Je croys le premier qui me prie 
Et tourne comme un pannunceau * ; 
Puis en ce mönde n'a qu'envie 
Et qui n'a argent ä poignie *, 
II ne sera point du monceau. 

Puü que Natuhb a tout considSri , eile du : 

Mes filles , voicy cas nouveau 

1. Sorte de petit drapean , de pennpn, qai s'agite au 
moindre Tent« 
9« Imp. : poignie« 
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Qui n'est pas petite matiere ; 
Aussi me semble le jeu beau , 
Mais que ne reculez arriere. 
Quant ä moy, si seray premiere» 
J'en donne [mon] consentement. 
Congnoidsance est ma conseilliere ; 
La Ghair, ne soy6s pas derriere , 
Entrös y volontairemenl. 

Congnoissance sera devant; 
Je yray apr^s, quoy qull me cousle ; 
La Ghair, suyvez moy hardiment , 
La Raison vient apr^s qui beute * : 
Sobre devez estre de bouche ; 
Desormais ne prendrez plaisance , 
Fais ce que Necessit6 touche ; 
Subjecte ä Raison serez toute; 
Pour ce armez vous de paciance. 

Lb potrb Huhain. 

Genshumdns, veu la congnoissance 
Et Texamen de ce pecheur, 
Donnez luy par vostre clemence 
Gonseil, [seceurs], ayde etfaveur, 
S'il vous semble pour le meilleur, 
Et qu*ainsi son saulvement face ; 
Ost6s le de ceste douleur, 

1. L^mprimö eoupe la Strophe aprfts oe Ten , en in- 
tercalant les mots : Miure coneludf qni seroient mieux 
en mtnchette ou en tdte des deux strophes. 
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Et il priera Nostre Seigneur 
• Qull vons communique sa grftce. 

. Amen, 

Sa voulentö est par la face 
Velöe* et ne congnoist nen; 
En douleur lecueur serre et casse 
Pour le Souffle de ces deux faces , 
Tellement que il n'a nul bien *. 

Finü. 

Cy fine la Marguerite des vertus, 
ImprinU ä Lyon par BamaH Chaussard. 

Xpo laus* et gloria. 

i.VoUfe. 

s. Ces Ten, trto obscnrs , ne sont qa^an fingment 
dHine atrophe mntilöe. Pent-dtre les Ten retranchös 
eontenoieiit^ils le nom derantenr, et lonque, pour 
rimprimer, on tira cette piftee d*!in Yieux mannscrit, 
on le& aura retranchfo comme inntiles ou mtoe nai- 
sibles y en ee qnlls anroient pu empteher deprendre la 
pitee poor noavalle. 

3. Imp.: lau« 
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Le compte da Rossignol [par Gilles Corrozet] 
A Lyon, par Jean de Tournee^, 

M.D.XLYII. 



Au Lbctbüb. 

'amour que chacun te propose, 
Dont lant d'escritz sont embellis, 
Proprement ressemble ä la rose, 
Car trop poingnans sont ses delilz ; 


1. Notts avons d^jli donnö plusienn pi^ces de ee f6- 
eond et curieux ^cri? ain : Les Regrets de Nicolas Glereau 
(I, 109-11 5), La D^ploration sur le tr^pas de Madame 
Madeleine de France, reine d*£cosse (Y, 934-4 1)« 
Les Blasons domestiques (VI, aaS-aS), et Le Cride 
joye des Fran^ois pour la d61i?rance de CMment VII 
(VI, 38S-9i)« Eu Yoici une nonvelle , qui est de beau- 
eonp la plas heurense, et, dans ce recoeil, qni se 
pr6occnpe surlout de la raretä, de la cnriosit^ , de Tin- 
tteSt historiqne , des dötails de moeurs , des pitees im* 
portantes au point de Tne de la langue et des mots,c*est 
une bonue fortune que de pouvoir accnelUir k Tun de 
ees titres une plaquette oü se'rencontre en m&ne temps 
une Tsleur Uttiraire. Si Corrozet avoit souTsnt tant de 
P. F. vm. 4 ' 


Snö Le compte 

4iflfe 4tafi)tAs '(IvRiiMfl ey tu Ks^ 
^dl fjüi^^u^Hr oha^ 8-enracine., 

cet(b1iftiQOD,11~tttiroit un nom commiB poSte. La \/tnit 
tax rapide et toojourt daire;la l^gtoeü datours^mdle 
ä une üigance simple qai, toates proportions gardtes, 
«st A'iAs Ib sens du style des Epttres de Marot on des 
Gontes de Voltaire, de ce style öniinemment fran^ois 
qui ne preiid de la po^sie qne ce qai'il fatit ponr aigoi« 
ser la prose et la faire /se jou^r dons des dölieatesses 
d^idtos et d'expressions qui ne supporteroient pas d'd- 
tre dites tout uniment et poar elles-mdmes, si elles ii*6- 
toientpas port6es par la forme. Si La Fontaine a oonnn 
le conte du Rossignol, il a du y prendre plaisir; mais 
il n*a pas eu k le röerlre, il n*y atoit Ih rien pour lai. 
Ce n'est pas m^e nn conte, ä proprement parier; Ton 
ne Yoit pas ici.'cttmttie'pottr tontes ces anecdotesttiAMi- 
renses '^iie diSrotiletit eti afentores eu 'seÖteoneiit par 
un bon teot,^i ^ürie tfrigiUe;, ni nne ittiutiön , et Gur- 
rozet, nmlnal^nigtte du'fDssi|nol, doit Atfs l*MMMt 
de sa fable. Elle est men^e aTec finesse , car, kmesure 
qne se dironle TaeiioB« ^ pour mieux dire les conver- 
saltons ^de l^ttoorenx Fl^rant et de la d61icate Yo^ 
lande, Ab ^ttend toujonrs une autre An qne ceile >tont 
k fait iapr^me qui est le bat de rantetfr. G*est ie eon- 
traire 'des toigtaes de Straparole ; en les lisant on ne 
pent cMspirendre ijn^Bne salet^, lant Tiqnitoqne est 
babllctetet mteagie et adroite. Ici Ten sVtend k nlie 
histöire d*änioor, oü parott «nörae nn instant la €öle»- 
tine oblig^e , et Ton o affaire k rnie tbtee d^monrpkr^ 
toniqne , et si ditaeM des' sens qne Tid^e mtoie 4ü tta- 
riage en «st exelue. Midgrö Tenjouement , c'est da 
niystiefsme,et de celni-lä mdme qui est si frappantdana 
rHeptamiron de ht reine de NaYarre, qu^eUe'anroit M 
bi«ii 8arpri8«*de 'toir. prendre, -^etc^est aiosi qu'il 
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Ressemble au chastc et tr^ beau Ixs,^ 
Qui.ccQisi;Bans chardon ny e^pine. 



Le compte du RossignüL 

.uisqu'ainsi est que jlay i -intention 
De mettre en vei^s eeste narratiOQ 
De deux amans, (dont k-iwie amou- 
reuse 

Fut une ün honneste et verlueuse , 
A toy, Amoirr trös pudique et stneöre , 
Que tout cueur chasle ayme, adore et-reröre, 
Veux adresser mon invocation 
Pour mener roßuvre ä sa pei^ction; 

est k pen prisloujoarstrait^ *- peur une HBttVfo^gros- 
siäre, alors quela-doctriae qui en rtoaUe ct.qaUl ^toit 
destini ä exposer est,. pour ceux gui saYcntIire».d'uuc. 
d^Hcatesse qui va jusqu'ä la söv^rit^. 

J'ajouterai , pour ue pas oublier la partie bibliogra- 
phique do mon r6le d'annotateur, que ce conte parat 
d'abord k Paris, chez Gilles Oerrozet, avec, pimr 
data d'impressian j-eatle <«lu 4«a¥ViI#646. 'VMü%n q:e 
nous a?oDs«ioiis ks) yettx](io-Sitd6 98 ptgesjtt im 
feoillet blanc,r0tiiUguasji lEipnge) «st an des plus 
^l^gaots tokimaa rde/.Jean ,de Tctorae^. ,JL*iinpY<|ssion 
et la poDctuation m^e- sout d'uAfr correctioQ, rejnatqaa- 
ble, et Titalique en est charmant. Gomme le Tolume est 
d^ailleaj» nure, ei'est une des plus jolies plaqiieties 
qu^un bibliophUe poisse habilWr de maroquin jpLein ; 
il n^est pas commun , il est agrtoble ä voir et agr^a- 
ble h lire. On n'en poarroit pas dire autaut de.beau- 
conp de rarette. 
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Car icy n est autre chose dcpainte 
Qu'un vray subjet d une atnitiö Ir^s sainte , 
Object visible k chacun d'ainsi vivre 
Et tes guidons dlionnesteiö ensuyvre, 
Mettant ä l*oeil des dames Texemplaire 
De delaisser Venus pour te complatre. 
Doncques, Amour tout plein de doux attraict, 
Portant le feu eile gracicux iraict S 
Donne faveur ä ceste mienne histoire 
Pour en laisser aux successeurs memoire. 

Long temps n'y a qu'en la ville plus grande 
Sur qui le roy de la France commande 
Fut une bonne et belle damoyselle, 
Noble de sang et de vertueux zelle , 
Belle de corps, de hault port et maintien , 
De doux accueil et bening entrctien , 
D'un beau parier, d'une grande sagesse , 
Le tout tesmoing de sa yraye noblesse. 
Elle, qui tant d'honneur et bien SQavoit, 
La court du roy aücunes fois suyvoit, 
£n se trouvant aux banquetz et convis , 
Aux jeux, aux bals, aux propos et devis 
Qu on y faisoit, oti tant modest^ment, 
En ris, en ocste et en accoustremenl 
Se mainlcnoit qu'aux plus haultes princesses 
Elle ^galoit ses moeurs et gentillesses. 

En court aussi un jeune homme hanloit 
Qui de maison et de hault lieu estoit , 

1. C*68t-ä-dire la torche enflamnite et la fliehe, aU 
tribats de l'Amour. 
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Nommö Florent, suyvant le train des armes ^ 
Dur aux assaulx et hardy aux allarmes , 
Ce qull avoit par exercice appris , 
Dont il obtint des courlisans le pris. 
Cbanter SQavoit , et baller, et danser, 
Et en tous jeux honnestes s'avancer. 
Tenir propos et deviser long temps , 
Ce luy estoit singulier passe-temps , 
Et bien souvcnt s'araisonnoit ä Celles 
Qa'on estimoit de la court les plus belles , 
Oü se trouvoit la pucelle estim^e 
Dont j'ai parI6 , Yolande nomm^e , 
Qui d'ans complelz n'avoit guöres que ymgt. 

D*elle Florenl tant amoureux devint 
Et se trouva si soudainemcnt sien 
Qu*en eile assist tout son beur et son bien 
Lors commenQa ä sentir la pointure 
Du traict d'Amour volant ä l*avanture. 
Captif se veit, saisy par violence , 
D*une beautö et grftce d'excellence , 
Qui maintz assauhz et combatz luy donnörent 
Et soubz merey son cceur emprisonnörent; 
Luy, se voyant d'un feu nouveau espris 
Et d'un lien indissoluble pris, 
Ne pardonna ä ebose qu'il peust faire 
Pour ä TAmour et ä soy satisfaire. 

II s'adonnoit k joustes et combatz , 
A la musique , k mille autres esbatz 
Afin de plaire k sa belle maislresse 
Qui detenoit son coeur en grand destresse. 
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Pour al>)öf|er encoro ses deulours, 
11 ioventoit meslange de Gouleurs , 
Cbangeoit d*habicz bien propres et bien iaäz^ 
S'accompagnoit des hommes plus parfailz; 
Rref il vouloit tous gcnlilz faitz comprendre, 
Rien ne faisanl dont il fust ä reprendre. 

Certes Tamour, qui au cceur le pressoit 
De jour en jour incessamment croissoil, 
Comme le feu s'alume bien souvent 
Dans le fourneau par la force du veni, 
Et, nonobstant teile ardcur vehemeote 
Uui ne rendott sa voluntö ccmiente, 
11 sQavoil bien son fait dissimuler; 
Mais devant eile il ne le peut celer 
Si longuement qu'il ne s*en descouvrisl 
VA le seorctdu coeur ae luy oirvrist. 

Donques un jour, la Irouvant ä par eile« 
Voulant trouver & Tamyii^ nouvelle 
Grftce et mercy, ayee la face basse 
Luv dist ees motz de voix tremblante et casae-: 
« J ai veu la France et loate rAllemaigne r 
a Le Portugal, Tltalie, TEspaigne, 
« Mals je n'ay poipt une pucelle veue 
a De teile gritce et de beautö pounreue 
« Que vous , roa Dame, ä qui je me dedie, 
a Moy, mon honneur, et mon corps, et ma vic, 
« Pour estre vostre k pouvoir Commander 
« Par dessus mov, sans me le demaader. » 
Oyant ces mots , )a pucelle Yolande 
D*un S6B8 rasais basseraent luy demande : 
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<K Commeot, monsieur? J[e nescjBy diOi)i9^rVient« 

« Le diles-vous k vostre bon escient?! 

« Je ne scay pas'^^doDt procede Tauda^se 

cc De vous gaudir de moy en ceste place^^ 

K Mais je s^y bien qu'entre nous femmc^ sc^nies 

cc Le passe temps d'enlre vous gentib^hcpimes, 

«( Et ne SQavez, quand esles en repos, 

cc Sinon de nous tenir aulre propos, 

<n En nous donnanl, quelque faulse lonaoge , 

« Ce que je trouve en mon endroit. estnuage , 

c< Vous avisant que me vueillez laisser 

c( Et telz propos jamais ne m'adresser, 

« Vous merciant de l*offre par vous faitQ 

(c A moy, qui suis de toutes Timp^rfiiit^ » 

Adonc Florent sa crainte delaissa 
Et plus hardy ä dire commen^a : 
« Ämour, qui fait que mainte crealure 
«. Est Iransmuöe en sa propre nature , 
« Qui los couars fait devenir bardis 
a Et les puissans il rend encouardis ; 
a Qui d'assaillir tous les hommes s'eßorce , 
« Ha prins en moy une si grande force^ 
« Pour la beautö qui de son lustre esclaire 
<c Tout vostre corps et vostre face cl^ire^ 
« Qu'en d6laissant en oubly ma personqQ^ 
«Du toutä vous, non ä autre, me dODJQi^. 
« N'esiimez point que je sois un mpqMeur , 
u Car vous pourriez lire dedens mon cqeur 
a Uug long penser caus^ d*affection , 
a De joye peu , beaucoup de passion , 
c( Une foy forte et forme loyautö , 
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<K Et plus qu'amour aymant yostre beaut^. 

« Bla libertife de tous costös je fuis; 

c( Je suis en Vous , et non cn xnoy ; je suis] 

a Tel que pour vous , meltray Tarne et la vie • 

« Dont vous serez jusqu'ä la mort servie , 

« Vous suppliant que voslre humanitö 

a Donne pardon k ma t6m^ril6. » 

— « Certcs, respond Yolande la belle, 
« Si vous soufTrcz passion tant cruelle 
* Que recit^s , pour un je ne s^ay quoy 
« Que vous voyez, ce diles-vous, en moy, 
« Vous, et non moy, en estes seul coulpable, 
«Et, qu'ainsi seit, vostre arbilre* est capable 
a De recevoir Tamour ou refuser. 
« Dire autrement, ce seroit abuser 
<( De la raison, qui doit cstre la guido 
a Du Corps bumain soubz une estroitc brtde. 
(c De me nommer belle de corps et face 
<t Et me louer, il vient de vostre grftce ; 
c( Teile beault6 en moy je ne congnois, 
ft Et, s'ainsi est, mon Dieu je recongnois, 
(( Lc seul autheur de beautö et bontö ; 
« Ce sont rayons de sa haulle clart^ , 
<c Me confiant qu'avec layde de luy 
a Me gardcray de la fraulde d'autruy. 
(( Si vous pcrdez ainsi la libert^ , 
a Par obstin6e et ferme volunt^ 
« Vous sculemcnt en forg6s les liens, 
« Et d'eslre serf vous cherchez les moyens ; 

i. Volre Toloutö, votre jugement , arbilrium. 
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(c Mais la prison , Dieu mercy, est ouverte ; 

« Je ne veax point de gaing pour * vostre perte. 

« Que dy-je gaing? Si au venl j'avpis mis 

« Le mien honneur, ce qui ne mest permis, 

cc J'aurois acquis perle si grande et teile 

« Que rinfamie en seroit immortelle ; 

a Llionncur perdu par quelque meschant oeuvre 

« A grand peine el bien lard sc recoeuvre. 

« Vous estes serf , ä ce que dil m'avez ; 

a Mais c'est ä vous que vous-mesmes servez, 

« A vous suyvant tous vos mondainsplaisirs, 

c( Voz appetilz et sensuelz desirs ; 

« Quant est ä moy, je domine sur eux , 

cc Dont tous mes failz sc Irouvent bienheureux. 

« Ma voluntö je vous ay esclarcie ; 

« Si vous m'aymez , je vous en remercie , 

tt Vous suppliant, non point pour mes merites, 

« Ains pour me plairc , ainsi comme vous dites , 

« De non jamais me parier de cela. » 

Adonc Floren t, toutestonn^, parla, 
Disant ainsi : « Comment pourroil Tamant 
c< Celer le feu qui le va enflamant 
a Depuis le corps jusques au fons de Tame? 
« Ne pensez point, ö ma irts chdre dame, 
« Que je sois seul coupable de ce fait; 
« Certes, non moy, mais Amour ha ce fait, 
« Qui me tienl pris et me contient de sorte 
cc Qu'il fault du coeur que la parole sorle 
(c Pour le servir en ce cas d'ambassade 

1. Noos dirions aujourd*hai par. 


58 Le compte 

« Et rcciter comment il est malade , 

d Malade, helas! voire malade et mort, 

« Mort qui ne sent sinon que le remort 

a Et Souvenir de beaut^ qui le poingt ; 

u De sentiment ea luy aulre n'a point. 

a Vostre beaut^ est un soleil luisant, 

A Plaisant aux yeux, ä Tarbitre nuisant, 

a Car ä vous voir je vous loue et vous prise , 

a Et cependant ma voiunt^ est prise, 

« Et , quand je veux teile amour oublicr, 

« Vostre beautö la fail multiplier. 

« Ennourrissanl ramour insu ppor table, 

« Ma fermel6 est envers vous si stable , 

« Que Zephirus, le venl doux et leger, 

« Auroit plus tost les Alpes fait renger 

« En terre pleine * ou obscure valöe , 

a Que ceste amour de moy s'en fust alöe. 

a Plus tost la mort donne fin ä ma vie 

a Que de tromper les dames j ay envie ; 

(c Tous ceux qui out ainsi de^cn les femmes 

a Pour leur loyer sont demeurez infames. 

a Quant est de moy, mon coeur s'est avou6 

u De vous, Sans plus, ä qui il s'est vouö, 

u Non point vouö seulement, mais ofTert, 

tt Dont maint tourment angoisseux ha souffert, 

« Ne vous osant declairer sa tristesse ; 

« Mais maintenant, 6 ma belle maistresse , 

« Envers laquelle ay os6 entrcprendre 

a Tous mes plaintifz et larmes faire entendre, 

« Je vous supply de me faire cest heur 

1. Unit ypUma, 
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a D^estre de vom Ic petil serviieur, 

« Pour vous servir de coeur et de puissance , 

cc En atlendant finale jouyssancc 

« De mes desirs , (|ui jamais n estaindront , 

« Tant que lous vifz mes membres s'eslendronl.» 

Lors Yolande, ä dginy rigoureuse, 
Sentoit en soy la pili6 amoureuse 
Qui combattoil pour entrer josqu'aQ Heu 
Oü se vouloit loger ce petit dieu ; 
Mais Chastel^, qui De ful odc oultrceS 
Puis Crainte et Honte en detlendoyent i'eniröe 
Si vivemenl que TAmour n'y entra. 
La jeune dame adonques remonstra 
Au geDtUhomme en quel cas dinfamie 
Elle cherroit pour estre ainsi s amye , 
Et , quand ce point eile consentiroit , 
Que trop grand playe ä son honneur ferdt, 
Luy deffendant mesmcment d*y penser, 
S'il ne vouloit grievement Toffenser, 
Et que, si plus il en faisoit poursuite, 
Les siens parens, dont eile avoil grand snite, 
Tous gens d'honneur ei de noblesse hauUe, 
Le puniroient d*unc si lourde faulte , 
Car son bonneur, ainsi qu'elle disoit, 
Entre les mains de ses parens gisoit. 

Sur ce propos la Dame, ä qui trop gri^ve 
Tel enlretien, de sa place se liöve. 
Et laisse lä du tout abandönnd 
Florent confuz , pcnsif et estonnö , 

I. G^est-k-dire Tainene. 
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l^equel, estant revenu en soy mesme, 
Par Faguillon de ceste amour extresroe 
Plus que devant fut sa pens^e attainte 
Et de son c<Bur jelta mainte complainte. 
En fin conclud Tentreprinse poursuyvre 
Jusques au bout et ses desirs ensuyvre , 
Disant cn soy : « La tour bien assi^göe 
a Peult estre en iin prinse et endommagi^e , 
« Et n'est rempart ny boulevart tant fort 
a Qai longuement peust porter un effort 
cc Quant i'assiegeur ä Tenconlre s'obstine; 
« M esinement leau avec le temps ruine 
(c Le dur caillou , en tombant goutte k goutte ; 
« Je mettray donc ma force et vertu toute 
ft Pour la changer et vaincre son propos. » 

Ainsi Florent, sans prendre aucun repos, 
Vagoil en soy, faisant mille discours, 
Pour ä son mal trouver quelque secours ; 
Aucunes fois en deffiance estoit; 
A Fautre fois jouyr se promettoit; 
D'un seul penser avoit joye et douleur 
Qui luy causoit changement de couleur ; 
Sil la voyoit , devenoit tout transi , 
Et, s'il oyoit nommer son nom, aussi 
11 rougissoit, et, comme transportö, 
Estoit joyeux et puis desconfortö. 
Raison souvent taschoit k Ic distraire , 
Mais son amour batailloit au contraire ; 
Mort se souhaile , et en si griefz ennuiz 
Se consumoit et les jours et les nuitz, 
En se sentant dedens le coeur blessö 
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D'avoir estö de sa dame laiss^. 

fol Ämour, tu ressembles Circes , 
Qui transmua les soudars d'Ulixes 
En ords pourceaux et espdces de bestes , 
Car tu induis ä vices deshonnestes 
Tes poursuyvans , tanl que tu les transmue 
Au sensitif de chaque beste mue ^. 
Ainsi Florent, ä demy hors de soy^ 
A Cupido rendit hommage et foy, 
Tirant au but de jouyr de la belle, 
Dont il avoit responce si rebelle , 
Et, nonobstant qu'elle luy eust montrö 
Signe de deuil , et trös bien remonströ 
Le grand danger etperil hazardeux 
Oü ilz cherroyent par ceste amour tous deux , 
11 ne cessa en parole et en geste 
De plus en plus le rendre manifeste , 
En la pressant de regardz et de signes 
D'unbomme sage et raisonnable indignes. 

Elle, Yoyant le Irain qu'il maintenoit 
Pour Famour d'elle, et qu'il Timportunoit 
Trop ardamment, voulut en patience 
Encore un coup luy prester audience , 
Non pour Her sa propre volunt^ 
Hais pour donner au malade sanl^« 
Donques un jour tout de son grö permist 
Que le jeune homme k raisonner se mist 
Avecques eile , en faisant sa demande 
Plus que devant importune et plus grande. 

1. Mnette, dem«/«. 
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pleust ä Dieu que loutes filles feisscnt 
Comme Yolande , et qu'el/es ne se mcifsent 
Facilement ä escouter les ditz 
Des jeunes folz omoupeux estoardiz , 
Sinon ä tia de donuer guerison 
A i'abreuv6 d'une teile polson , 
Et, pour le mieux , ä toutesje conseiUe 
Qu'ä telz causeors ne presteat point loretUe, 
Car il est bien malaise d'approoher 
Du feu ardant, sans sentiren^sa cbair 
Quelque cbaleur, et qui ;iie s'en recule 
En s'embrasant ä laün il se brusle. 

Or ceste-cy toutes foi&, commc «sage , 
Se garda bien d^estre pri&seiau passage. 
Gar, quand ranofluU.luy eulfait sa.pri^re, 
Le rejella par lelzproposAiriere; 
cc Florent , dit-elle , lil appect claipement 
« Que vousn'avez esgard aucunoment 
a A mon honneur, qui Ic yonleziilesier. 
« Pensez-vous bien que je veuille abaisser 
« Ce haull vouloir, et que je'laisse ppendre 
« Ce que jamais homme ne me peült rendre? 
et Asseurez-vous que parter ny promesse, 
a Bague , joyau , ny quelconque richesse 
« Ne fera pointfha chastel6 branier, 
« Et, qui plus est, puisquil en fault parier, 
« N'avons-nous pas, en la loy, deffendu 
« Du seigneur Oieutel amour pretendu, 
« Et que celuy ou celle qui fera 
« Pechft charuel, de Dieu puny sera? 
<K Je vous pry donc , et si vous admonneste 
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a Changer i'amour en amytiö honneste, 
« A fia quo Dieu , exer^aiit sa jastice, 
s En sa fureur votis'et moy ne ptmisse. •» 

Lors, tout tramsi/reiAica ramourecfx : 
« Or suis-je bien«cte tous^lenoalbevreux, 
« Puisquebeauliß, grandetorcre tft'jeutmBB^ , 
« Parentö noWe , fluioritö, rtckcsfse, 
« Le bcEu );>arkp, la ptist$ion ^nmi , 
a N'ont sQeu trottver vers'ma-^dnme meroy . 
ci Tous les oys<;aQx,'tam*priv6s que 8auv«ges, 
« Poissons hantans ^es'fons'^'eli^BrivageB, 
a Besles des chanips,6an6' danger BeMquentent 
a Et par amour IXm avecl-autrehant^fSt, 
«c Et nous, ayansifranchis^e'Qt'voluüt^, 
a N'osonsjöuyrtienoälpelibeTtö. 
a Or bien , dit-il , je n*ay donc plus>d'eii?fe 
a D'avoir jamais plaislr on»ceste tie; 
« Vivre me fault louguement'en langueur, 
« Par impili6 et cruöUeriguöUr 
(c Jusques A'tant que laHloftayt tant'iail 
i< Que moti' Corps soif rorde, paste etdeffail; 
(K Et iieantnroins., «ombicn que cruautö 
« Soit repugnanteäina gramd' toyoiu^^ , 
<{ Je demourray en|n'oi^B miinuäblQ 
a De vous aymer öl de me rendre aymablc 
a Si constammenl que plus lostnageroyent 
« Poissons sur lerrc et^be^es mangoroyent 
a AufonsdeTeau qtte»moti'desir,>attaiiit 
« D un feu si cbaud , Boit ^ jaitiais^dstaiiit. » 

i.Fontaines« 
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Quant Yolande aper^eut Tassurauce 
Enracin^ en la perseverance , 
De tel amour, pour de luy se deffaire, 
EUe luy va teile requeste faire : 
« Puisqu'ainsi est que TAmour et la Foy 
c Votts ont donnö et asservy ä moy, 
a la passion , qui vostre coeur afflige , 
c Vostre me fait et euvers vous m'oblige. 
a Mais , pour autant qull est vituperable 
a Pour volupt6 laisser vertu louable, 
c Et que du nom de noble est devestu 
« Qui pour plaisir delaisse la vertu » 
« Aussi qu'amour d'une fcmme bien n6e 
c A homme ignare est tr^ mal assign^e, 
a Non que pour tel je vous veuille estimer, 
a Si vous voulez faire estat de m'aymer 
cc Et metlre en fait ma persuasion, 
« Je veux qu*Amour vous soit occasion 
« D'avoir vertu , qui lliomme döifie « 
« Estudiant en la Philosophie 
<K De double nom, morale et naturelle, 
« Et, s*il advient que vousloyez par eile 
a Rendu s^vant , ainsi que je desire, 
«c Lors congnoistrez n'avoir esleu le pire, 
« Et que scavoir plus que lascivetö 
« Aura le don de mercy merit^. » 

Florent, qui veit Tintention honneste 
Qu'avoit sa Dame et qu'elle Tamonnesle , 
De profiter aux lettres et aux artz , 
Pour parvenir aux amoureux hazards , 
Joyeusement accepta la demande. 
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Et , tout aiosi qiie la belle eommande , 
Delibera , puisqu'il failloit ainsi 
Pour obienir lamoureuse mercy, 
D'y ob^ir ei prendre discipline , 
Estudiant en humaine docirine; 
Et, pour cc faire , il delaissa la court, 
Print robe longue et laissa Ihabii Courts 
Puis s*adonna de tous pointz ^ l'estude 
Avecques soing el grand' solicilude. 

Les anciens poetes ont descrit 
Que Minerva , ddesse de 1 esprit , 
Aussi les Soeurs Muses de bon SQavoir, 
Ne peurent onc et ne pouvoyent avoir 
Avec Venus quelque soci6i6 ; 
Mais le contraire au \ray ba cy est^, 
Pour ce qu'Amour sus Florent dominoit, 
El nul repos Testude luy donnoit, 
Et, neantmoins que difficile il semble, 
En cest amant se trouv^rent^ensemble , 
Et, qui plus est, d'autant que grand'estoit 
L*amour en luy, Teslude s*augmenloit, 
Si que pour vray Ämour fut la nourrice 
De son s^avoir et mainl aulre exercice. 

Trois ans durant, aux lettres dedla 
Tout son esprit, et tant cstudia 
En Aristoie, en Ciceron et Pline, 
Et en Piaton , la science divine, 
Que , par labeur dun esprit travaillö, 
Apr^s avoir et nuict et jour veillö, 
II fut sgavant, ayant la renomm^e 

P. F, VIII, s 
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D*aYoir a^quis scienee consommöe, 
Dont Iny sembia avoir fait lel devoir 
Que le guerdon d^amour en deust avoir. 

Pour parvenir k ce desir6 poinct , 
Voulanl trouver son Yolande ä point, 
Revint en court, et, luy estre arriv6 *, 
Choisit le temps pour parier en privö 
Ayecques eile, et voulut la Fortune 
Luy donner jour avec heure opportune, 
Et, lorsqull fut venu cn sa pr6sence, 
Luy dit telz motz , apr^s la revörence : 
« J*ay de long temps en mon coeur allumö 
« Un feu cach6 , qui n'est point consumö , 
« Lequel me suis tres efForc^ d'esialndre; 
« Mais mon arbitre ä ce n'ha sceu allaindre, 
« Et n6antmoins , veu le bien qu'il m a fait, 
« Serois marry de n'avoir satisfait 
« A cest amour, dedens moy demouranl , 
flc Qui d'homme lourd , les lettres Ignorant , 
a Mlia fait s^avant , par art et discipline , 
« En naturelle et morale doctrine, 
« Par le moyen de vous , ma seule Dame , 
« Que j'ayme plus beaucoup que ma propre äme , 
« Qui de ce faire en amour m'enchargeastes, 
« Et par amour aussi vous obligeastes 
« Qu'ayant vaqu6 aux lettres quelque temps, 
« Rendriez lamour et mes desirs conlens. 

1. Cetle ellipse pour: aprfes csire arrivÄ, se trouTe 
dans les auteurs contemporains , mais aortout dans Ra- 
belais, qui asi souTent eniployö cette fonne qa*elle 
Ini est particulii^re. 
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« Acquitt6s-vou8 donques de la promesse, 

« Et pardonn^s ä ma grandliardiesse, 

« Qui est coDduite avec perseverance 

« Pour parvenir oü tend mon espörance. » 

— cc Mon doux amy, repondit Yolande , 

a A bien bon droit fondös vostre demande , 

cc Et si serois dite ingrale de tous 

« Si je n'estois gracicuse envers vous. 

u Mais je vous prie , autant que je puls foire , 

« De me vouloir en un point satisfaire, 

tt Gar femmes sont de s^voir curieusefli ; . 

a Puisqu'ainsi est qu'aux estudes fameuses 

« Avez est6 pour sciencesapprendre, 

« Ne vous soit grief me donner ä entendre 

« Que c'esl que t'ait, quand de couple charnelle 

a Le rossignol d6part.de sa i'emelle, 

a Et, si cela de vous je puis S4^voir, 

« Tous vos desirs de moy pourrez avoir. » 

Le jeune amant tomba en grand' pens6e , 
Voyant Tamour n'estre recompens6e 
Que par ce poinct « et, llieure estant tardive , 
La question difficUe et hastive 
Le feirent laire et demourer pensif 
Comme frustr6 de son piaisir lascif , . 
Et sur le champ d'avec eile se part, 
Bien enteniif de sQavoir quelle part, 
En quel autheur s^uroit ceste raison« 
Dont s'en alla ainsi en sa maison, 
Triste et dolent, visiler chacun livre, 
Pour y respondre ou ne vouloir plus vivre , 
Et , ne trouvant, tant s^ust les visiler, 
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Chose <tTii peust ses espritz eontenter, 
Se proposoil tine mort volontaire, 
Considerant commeDt Tavoit fait taire 
Une pacelle et Tavoit sormontö , 
Luy qui estoit tant experimentö. 

En ee pensor, du tout de9esp6r6 
De parvenir au poinct tant desirö , 
firrant s*en va comme la nef , portant 
Un pesant faix dessas la mcr floitant , 
Qui ne s^ait point sa fortune future. 
Se rencontra au chemin, d*aventure, 
Une vieilloite , au visage rid6 , 
Qui plus scavoit que Florent n'eust cayd6. 

Elle, voyant la contenance triste 
Du jeune amant qu*elle avoit veu tant miste, 
Luy demanda sll soufTroit quelque perte 
Dont il monstrast tristesse si aperte, 
S'il avoit eu aucune adversitö 
En sa richesse ou en sa parentö. 
c Non, respond-il. — Doncqucs, quelle tristesse, 
Dit-elle alors , « trouble tant ta jeunesse? 
« Je te supply ne m'en celer la cause. 
— c maiheureux, dist-il, — helas, je n*ause 
« Le reveler, car aussi bien seroit-ce 
« Parier en vain et croistre mon angoisse ; 
a Que pleüst ä Dieu n'avoir onc est6 nö! » 

La vieille, oyant tel propos destournö 
De la raison , fut de piti6 attainte. 
Et tant pressa Florent que de sa plainte 


i 
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Lanusesfeut, et comment la poeelle 
Lu; afoit fail demande si noiiTelle. 

a Oque je suis venuc bien A point, 
. Dist-eUe alors;Qe leconirisie point, 
<t Tu ne perdrat par iccilc ignorance 
< Le don auquel as eu tanl d'espiranCe. 

■ EnteDS, moQ filz, que lacoustmne esttaUe 

■ Da rossignol que Jamals k femelle 

a Ke se conjoint que sus ud rameaa vsrd , 
v Auprto duquel k plein et descouvert 
<t Sera na sec, et, quand l'oyseaa pelit 
« Ha consommä son charoel appeiit , 
« Le rameau sec inconlinenl il cherdio,. 
A Dessus lequel fait uo vol , et s'y percbe, 
a Oü il Bgeoce et poUtGon pluraage, 
« Chams enrouü et change son ramage , 
« Pub court a l'eau pour se laver bieo oet. 

■ J'ay releou dedens le cabiuet 

c De moo esprit, depuis mon jeune tenips, 

■ Ce beau secret et autres que j'entena , 
« Qoe j'ay apprins d'un philosophe sage 

• Que je servois quand j'estnis en bas aage. 
« Sois asaeurt que ce que je t ay dit 

■ Satisfcroit, voiresans conlredil', 

a Non-seulemenl ä ta dame et amye , 
■: Mais a la graude et noble academie 
« Des gens sfavans. Or t'en va donc en paix. n 

Alors Florent , desctaargi d'un grand fais , 
Remercia la yieille £aiis altendre, 

1. 8aiu(!oiiindieiion,MHOlilMlion. 
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Et 8U8 ce poinct fait ä sa dame entendre 
Qu'il estoit prest dessus sä question 
De luy donoer la diffinition. 

Le jour esleu , aussi Theure assign^e , 
S'en vint Tamant, la fresche matin^e, 
En UD jardin par6 d'arbres el enles , 
D*herbes et fleurs ir^s odoriferentes , 
Qui decoroyent, par Toeuvre de Nature, 
Tout le parterre enrichy de vcrdure. 
La les amans ensemble se trouvärent» 
Mille bons jours et salutz se donn^rent 
Avec regardz , les uns simples et bas , 
Les auires pleins des amoureux combats, 
Et, quand les coeurs et les affections 
Euren t monstr6 diverses passions , 
Qui combatloyeht, les uns pour abuser, 
Les autres nou , mais pour y refuser, 
Lejeune amant, qui du profond souspire, 
Va commencer ä voix basse luy dire : 

K Belle aux doux yeux , le lemps est accomply 
« Qui me doit rendre assouvy et remply 
c De mes dosirs , et, coinbien que subtile 
a Fusl ta requesle et ä moy difficile r 
a Amour pourtant m^ha tant poingt et presse , 
« Mesme en Tespril, qu'onques je n'ay cess6 
« De travailler pour mettre ä la lumi^re 
« La question , el voicy la maniöre. » 

Lors recita la response Iuvenile , 
Ne plus ne moins que la vielUe esdentee 
Luy avoit dit, faisant conclusion 
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Qu'ayaat irouvö ceste Solution , 

II devoit estre en possession mis 

Des bieus d'amour, comme eile avoit promis. 

Voyant adonc Yolande raffaire 
Venue au poinct que plus n'y s^it que faire , 
Loue Florent , loue sa diligence, 
Ayaot trouvö sa prompte inielligence, 
Et, neantmoins qu'clle se voye preste 
D'estre surprise, ainsi comme la beste, 
Des chiens surprise et jusqu'aux flans atteinte, 
Cherche sa ruse et veult user de feinte 
Pour escbapper et allonger sa vie, 
Ainsi la dame , en amour poursuyvie , 
D*un esprit prompt et de prudence aussi 
Soudain s'arma ; ä luy va dire ainsi : 

« Mon eher amy, je ne SQaurois assez 
cc Tous Yoz labeurs rendre recompensez, 
«.Et ne vous puis loyer plus grand donner 
« Que cestuy-cy, que je veux ordonner 
ec Pour le repos de voz affections , 
c Lequel, sil est, hors toutes passions, 
(c Bien digörö » Tennuy vous ostera 
« Que vous portez, et si surmonlera 
a Lds chaudz desirs qui vous pressent si fort, 
c L'acte faisant d'homme prudent et fort. 

a Amy , tous ceux qui se joingnent ä femmes 
a £n charnel acte et par amours infames 
ft Sont löut ainsi que rossignols plaisans, 
a Sur rameau vcrd qui se vont deduisans 
a En leur luxure et amour sensuelle , 
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(I Puls, quand prend tin la voluptö cbarneile, 

« Tombeot soubdain dessus le rameau sec, 

« Latssans lamour et le plaisir avec. 

« Ce rameau sec pour sa signifiance 

« Note d'Honneur et d'Amour Toubliance , 

« Qu (ombent ceux qui, pleins de leurs plaisirs» 

c Ont accomply tous leurs vilains desirs. 

« Je te supply de considerer comme 
« Pour moD amour tu es devenuhomme, 
<K Homme prudent, lou6 et esiimö: 
«( Et, ce pendant qu'ainsi tu as aymö 
«c Et aymeras d 'amour saint et pudiquet 
« Tu as estö au vi vre polilique 
« Perseverant, et sei*as davantage 
« Pour la baulleur du vertueux eourage 
« Nourry d'amour, qui fait qu'ä fin soyent mises 
n Les faitz d'honneur et grandes enlreprises. 
« Par ccst amour feras oeuvres louables , 
« Bighes tous jours d'estre recommendables ; 
« Mais, si Tamour et la volupt^ tienne , 
« Ce que je prie ä Dicu que poini n avienne, 
« S'esloit saoulöe au plaisir de la chair, 
a II ne faudroit desormais plus chercher 
« En toy le bien que TAmour y ha mis, 
« Et deviendrois lasche , vain et remis. 

« Donques, amy, craingnant de l'avenir 
« Un si grand mal , il te doit souvenir 
« Du rossignol , du rameau verd , et puis 
a Du rameau sec , oü il se mel depuis ; 
«c Cela rendra ta personne contente. 
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« Vy doDC , amy , en ambureuse attente, 
« Et, ponr plaisir si soudain abbatu , 
<K Ne pers Thonneur et Tacquise vertu 
a Qui te rendra cent fots plus glorieux 
« Et plus content que Tamour furieux , 
n. Dont ne despend que triste fascherie 
<c Et puis en fin la honte et moqueric. » 

Quand Yoland la belle se fut teue , 
Florcnt devint ainsi qu'une statue 
Tout immobile , et pensa longuemcnt 
A ce qu'il ha ouy diligemment. 
Puis, tout ainsi qu*uu homme qui traveille ^ 
Par un vain songe et du dormir s'eveille, 
II commcnga premier ä se mouvoir 
Et Tamour fol , lequel souloit avoir, 
S'esvanouit comme un songe menteur; 
Puis Tamour saint, de tant de biens autheur, 
Entra chez luy, avecques fermelö 
De non tenter jamais la chasleti 
De teile dame , ä laquelle il voua 
Le chaste amour, et eile lavoua. 

Ainsi Tamour lascif et sensuel 
En un instant devint spirituel, 
Ferme trop plus qu'onques n'avoit est^, 
Tant que raison vainquit la voluptö. 

Plus que koiki. 
1. Qui tonffre« 
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GOUPLAIIHTE 



Complainte de France * . 



L'ACTBUR. 

pr6s les maulx et desplaisans ennuys 
Que j'euz souffers, tant eu jours com- 

me en nuylz , 
Par divers mons e t dangereux passages, 
Oü les passans souveiU ne sont pas saiges , 

] . Iü-4 gothique de 6 feuillets , dont les deuz se- 
conds sont sign äs a ii tia in^ ce qui prouve que la 
pi&ce, qui commence tout en liaut du pfemier feuiüet , 
u'a jamais eu de feuillet de titre ; 33 lignes ä la page. 
La piöce ne porte pas de date, mais celle*ci est bien fa- 
cile ä reconnottre etmöme ä serrer : II s*agit de la guerre 
de Charles VI II contre Naples. La pi6ce est donc com- 
posöe entre lesannöes 1494 et i495; de plus , 11 n*est 
question que da döpärt, le roi Ta vers le pays Romain,' 
on ne sait rien encore des succ^s de Texp^dition , et 
c*est cette inquietude qui est le sujct de la douleur de 
France ; Gliarles VIII ötant parti de France daos le 
mois d'aoül, la pi6ce ne peut ötre ni ant^rieureni postä- 
rieore ä Tantomne de i494* ^i'® ^^^ curieuse parce que 
les reproches de France auz trois Etats montrent as- 
sez que Texp^dition n'airoit pas trouv^ daus Teusemble 
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Ung jour luysant d'azur assez parö , 
Hofs toutes gens me trouvay s^parö 
En ung beau parc , de fleurs si lr6s couverl 
Que on ne savoit s'il estoit blanc ou vert, 
Et lä, gisant ä Tombre d*un grant saulx ^, 
Sommeil me print, pour les cruelz assaulx 
Que Soing, Chagrin et Soucy m'avoient faitz, 
Si que soudain m'endormy soubz le fös. 

Si en veillant portay fort griefve somme 
De dur iravail , je n'en fus par ce sompne 
En riens exemp , car, ä ung seul clin de euii , 
Je tresbuchay de desplaisir en deuil , 
Et mon esprit qui tant avoit vcilliö 
Fut en courroux doublement r^veilliö 
Par pleurs , regretz , gemissements et piain ts 
De cueurs transsis et yeulx de larmes plains. 

En ce dormir tanlost me fut advis 
Que j'aper^u devant moy vis- ä- vis 
üne grave et magniiique dame , 
Qui me sembla de cueur, de corps et d'äme 
Estre en douleur trös vivement attainte ; 
La face avoit de lärme toute tainte , 

de lanation une faveurcompl^te; le podten^a pas^crit 
ses vers dans Tintention de faire Yoir ce sentiment , 
mais en le blftmant il le r^Y^le. J'aurois voula y trou- 
Ver quelque anagramme ou quelque allusion qui m^eüt 
permis de däsigner Jean Trotier, ce poSte de Charles 
YlII, comme Tauteur de celte Complainte, mais il n'y 
a rien de semblable , et force uous est de la laisser ä 
r^tat anonyme. 
!• Saale, de ialix. 
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Les yeulx baissez, tordant ses bras et mains 
En grans souspirs , dont eile getta maintz ; 
Ne faisoit lors que cricr et pleurer ; 
Fort belle estoii, mais, par trop esplourer« 
Son cueur dolenl coulenr n'avoit en face; 
II n^eat beaultö que par pleur ne s'efTace. 

Son nom ne SQeu si promptemcnt; mais on 
M'avoit bien dit qu*clle estoit de maison 
Comble de biens , de irösors et delitz ; 
Son manteau bleu semö de fleurs de lys , 
Son deuil , ennuy, et sa grefve soufTrance 
Me iirent lors jugier que c'estoit France. 

A sa clameur, en grans tourbes et tas 
S'assemblerent Fran^ois de tous estas * ; 
Adono son deuil plus fort se renouvelle , 
fit ne fut oncq, dessus lerre , nouyelle 
Plus pileuse que ouvr les plainlz et cris 
Que Ton n'auroit en bien long icmps escris; 
Si commenga la dame beaucoup plainle 
Sa trös dure et doulenle complainle : 

Francs '^. 

Dieu 6temel , souverain roy des roys , 

1. La piöce se conopose de trois discours de France 
k Egiise , Noblesse et Labeur ; rien de si fröquent que 
cet empioi des trois Etats dans la po6sie. On a tu dans 
ce recaeil , t. 111, p. a47-So , La Deploration des trois 
Estats de France sur IVntreprise des Anglois et Suisses, 
et la pi^e qui suivra cell<y-ci se termioe aussi par une 
Complainte des trois Etats sur la mort de Charles YIII, 

a. Totttes les strophes de Ters de diz pieds dites par 
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Voy les desroys de ton ancelle « France; 
Tr^s doulx Jesus, qui pendis en la croix, 
En griefz destroys et passages esirois 
Par deux ou trois suis navr^e ä oultranee; 
Mon cueur en tence et faict sa remonstrance; 
Donne asseurance au roy Charles mon fils; 
De Chief souffrant sont membres desconfitz. 

Oü auray je recours? 
Oü fnyray-je le cours? 
Oü prendray-je secours, 
Fors k la court des courz 
Qui desolöz eonforte? 
H^las , quelz piteux tours ! 
Quelz estranges destours I 
Villes, chasteaulx et tours 
Soni en pitenx atours 
S*ilz n'ont muraille forte. 

Se je me plains » se je pleure , lamente 
Et me tourmente, bien cause ay de ce faire; 
En grief dangier, en douleur vehemente, 
Peme et tourmente , mon roy s'experimente; 
Quoy qu'on en mente , il prent ä cueur raffaire ; 
Pour satisfaire et son vouloir parfaire , 
Devons deffaire trösors, oü qu'iiz soicnt mys; 
Au grant besoing congnoist-on les amys. 

Baniöres, estandars, 
Force fleches et dars» 

la France sont £crites en vers 6qaiToqn6s , tandis qn« 
TActeur u'^quivoque que les rimes. 
1. Serraute, de üMiUa, 
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PyoQDiers et souldars , 
Grans, rustres et grondars , 
Chascun s'en va sa voye ; 
Plourez , petis poupars , 
Voz pöres sont espars ; 
lis vont querir leurs pars 
Sur Rommains et Lombars 
Par les mons de Savoye. 

D*or et d'argent ne me chault ä parier; 
Aille par Tair, soit d^estoc oa de taille; 
Mais tel morceau trop me poise avaller. 
Doy-je galler, quant monier, devaller, 
Et voy aller mon prince en [la] bataille? 
Ha, truhandaille , qui mangez la poullaille, 
Force est qu'on aille ; le temps [en] est venu; 
Ung grant maleur est ä coup survenu. 

Dorennavant me fonde 
A pleurs , si que je fonde 
En soupirs et morfonde 
La bas au tin fons de 
La rivi^re de larmes ; 
En abisme parfonde 
Le roy des roys confonde , 
Soit par feu ou par fonde *, 
Et comme cloche * fonde 
Alphonse et ses alarmes '. 

1. Fronde , da latin funda, 

3. Comme ane cloche mise dans la foumaise. 

3. Le poöte et les contemporains compreuoient tr^t 
bien ce que cela Touloit dire. Aujourd'hui c*est une 
ellipse d'id^e qui Ta jusqu'ä Terreur. Alphonse d'Ara- 
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Quelbien, quel eur, quel plaisir puis-je avoir, 
Pour or, ne avoir, ne quelconque richesse? 
Mon Chief absent *■ et si ne puis savoir, 
Par Dill savoir, si oa luy fait boQ devoir; 
A dire voir, j en suis en grant tristesse ; 
Dure dcstresse me tient en forte presse; 
Crainte m'oppresse jusque[s] ä rendre Tarne; 
Ce n'est pas jeu ü'eslongner ce qu*on ame. 

royne de valeur *, 
Yous chaogerez couleur, 
Quant saurez la douleur, 
Le froit et la chaleur 
Que le bon roy endure } 
Cest des bons le meilleur, 
Cest des grans le greigneur, 
Des bonnestes Thonneur; 
Dieu doint que son bon eur 
Soixante et ung an dure. 

L'ACTEUR. 

Ces mots iiniz , France leva sa veue, 

gon, roi de Naples, 6toit mort en i458 ; mais comme 
c*6toit Ini qiii avoit M le dernier roi ä peu prös legi- 
time, et que Ferdinand, qu'il avoit fait reconnottre 
pour son successeur et que Charles YIII Tonloit chas- 
ser, ötoit son fils naturel , il ötoit comme la cause de 
la guerre , et par iä on comprend que son nom soit 
Yenu sous la plume du poöte. 

1. £u lisant absente pour sabsenUy la phrase seroit 
plus correcte qu'avec cet ablatif absolu suivi d'un et, 

9. Anne de Bretagne« 
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Pins pitense que on ne l*eut « piecä veue; 
Regardant ceuix qui estotent lä prdsens, 
Et , Sans donner salut ne auire prisens, 
Sans varier ne par cy ne par lä, 
Publicqucmeni k haiilte voix parla 
A nos seigneurs de i'Egüse h prös , 
Disant les moi2 contenus cy-aprds : 

Fbaucb. 

Que faictes-vous , prölatz de saincte Eglise? 
Fault-ii qu'on lise vos vices et pechiez? 
Yostre maintienle peuplescandalise; 
Par mainte guise vostre estat se deguise; 
C*est une exquisc dont huy vous empescfaiez * ; 
Voz evescliiez de maulx entreveschiez , 
Loups alechiez par divers alibis; 
Le bon pasteur veille sur ses brebis. 

Setz et mondains prelas , 
Vos subgctz soQt prös las; 
Sans plaisirs ne soulas 
Les promenez , bölas , 
A rigueur inhumaine; 
A quoy songez-vous? Las! 
Venus, seur de Pallas, 
Par grans fleuves et lacz, 
Plains d'immortelz hölas , 
Au fons d'enfer vous maine. 

1. Imp.: TaTott. 

9. G*e8t parla d61icales8e,par le luxe, que tom tohs 
mettez aujourd*hui dans rembarras. 
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« 

Qui vous aprent k demener batidllesf 
Mettez sur tailles, creues * et inventions ; 
Des povres gens ne comples quaire tnailles; 
Ce sont voz ouailles; on menge leurs ponllailles ; 
Blez , vins ^ pailles sont poiir les pensions; 
Processions, jeünes, oblations 
Faire deussions pour nostre roy absent; 
Le sain* ne scel que le malade sent. 

Sont-ce pas voz Offices 
Vivre en vos benefices , 
Punir les maleiices 
, Et faire sacrifices * 
Pour le roy et ses gens? 
Oncongnoislbien voz vice$; 
Vous esies fins novices ; 
Se vous faicies Services, 
C*est pour faire edifices 
Et amasscr « argent. 

Chascun de vous ^^pst ßstre conlinent, 
Vray abstinent, soudain en pleurs et larmes; 
Vostre prince est en peril emyi||nt» 
Incontinent qu'il survient «jocideoty 
Sans incident on doit couiiraux arme»; 
Meines et^carmes ne doiveni faire alarmes 
Mais estre fermes par euvres meritoirea { 
Hommes bataillent ^et Dieu fait les victoires. 

i. Imp. : «eferiB& 

-9. Impi jain« 

3. Dire des messM« • 

4. Imp. : amanet« ' ' 
5* Imp. : bataillmt* 

P. F. VIII. 6 


89 CailPLAlNTB 

Les devotes prieres, 
Jeünes parliculiöres, 
Cbaritez aumosniöres, 
£ii diverses maniöres 
Conduictes par raison , 
Sont trop plus singuli^res 
Que eslendars ne baniöres ; 
Les armeures grassi^res 
Ne Servern aux barriöres * 
Tant que fait oraison. 

Gens du clergi^ , plaignez ce que je dueil ; 
N'euvrez ung oeil qui larmcs ue distille; 
Convertissez tous vos plaisirs en dueil ; 
Rire ne vueil ; plourer est mieux mon vueil ; 
Plaisans recueil nc gist plus en mon stille ; 
Par voye subtille, penible et difficile 
Jusqu'en C6cille* vostre bon roy s'expose; 
L*homine souvcnt propose et Dieu dispose. 

Pleur^s et lermoyös , 
Cleres framjois qui m'oy6s; 
Vos yeulx en pleurs noy6s, 
Et vous e^mnov^s 
Au clo» de double ennuy ; ' 
A voi failz pourvoyez; 
Dressez* les förvovezr 
Force argent envoyez 
Et priez Dieu pour luy. 

1. Dans les tournois, la lice ätoit ferm^e par d« 
barriöres ; par Ik le inot est de?enu possible k appli- 
quer poar apporter Tid^e de combat« 

9. C'est-ä-dire le royaume de Maples« 

3. Remettez dans le droit chemin. 
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L*ACTBÜB. 

Adonc cessa France , la noble dame , 
Ety quant congneut n'avoir responce de ame, 
De Taatre part se tourna vers Noblesse » 
£n remonstrant le dangier qui nous blesse , 
Dont tant avoit larmoyi et pleur^. 
Lors essuya son visage espleurö ; 
Mais ung souspir getta si trös divers 
Qoe on ne Faroit de[c]Iair6 en dix ans * ; 
Apr^ cela print alaine ung petit , 
Puis parla France selon son appetit, 

Francb. 

noble sang, je plains, pleure, souppire, 
Et suis soubz pire hasart que fus jämais ; 
Le roy s'en va, dont je crains qu'i m^empire ; 
Le temps s'expire ; ung estrange air aspire ; 
Se Dieu ilnspire , c*est ung bon entremets ; 
Jeunes plumatz, ne sejoumez plus, mais 
Prenez armez et suyvcz vostre maistre ; 
Oü le prince est , le subget doit bien estre. 

HMas, dame Noblesse , 
Belle chose et nobl[e] esse 
Quant le mal soubz vous blesse ; 
Mais c^est [irop] grant simplesse , 
Du bien vous estrang^s ; 
Celluy tröp sa foy blesse 
Qui s'endort par feblesse ; 

♦ 

• i. U m«D<ittd id dem rimes* 
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II n'ayme gentillesse, 
Quant son roy gentil laisse 
En pays esttangier. 

Noblesse fut jadis le seur pillier, 
Qui, Sans piller, porta d'anpes le fös; 
Enfans, oyez trompeites trompiller; 
Sansbabiller il se fauU babiller 
Pour houspiller ces villains Turs infectz; 
Qu'i soientdeffaictz; monstrez-vousgensparfaictz; 
Par diu , par faitz augmcntez vostre nom ; 
11 n^est iresor qui vaille bon renom« 

Vos bons predecesseurs 
Vous onl fait possesseurs » 
Vous , vos fr^res , vos seurs , 
De fors chasteauh et seurs 
Que ä present vous tenez ; 
Faictes-vous successeurs 
Des vaillans avanceurs ; 
Ne soiös godisseurs , 
Mais sur voz aggresseurs 
Lea armes soustenez. 

Gorriers chetific» geos de lascl^e cournge 
Qui par outrage portez voz larges manches ^ 
De gorrier vous faicles rouge raige ^ 

1 . Sttr Im ponrpöiats itreits <m portoltiklorftde grands 
surtouts 00 maDtaaaz en forme de roBt mnrdrte par 
devant, dont lesmandMatltoiciU/fnra^tftiiitdepiiis 
r^panle, et, par suile.de )a:lai!giour49.1'(Hi^ertiire) 
pendoient trto bas, etpresqu^ plip.lws.jfi^^ le genou. 

9. Gela 80 rapporte-t-il ä rezpretaion proVerbiale: 
.« Le plus roage est bientM pris », ief celknei alort 
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Dieu f qut oraige passer ainsi vostre aage 
£n fol ouvraige, jours ouvriers et dimanches? 
Dessas voz anches , au lieu d^armurea blanches , 
Gaulles et branches poriez pour vous esbatre ; 
Tel fait les verges dont aprös se voit batre. 

Gens tr6s mal ordonnez 
Aux Yices adonnez , 
Estes-Yous estonnez 
Ou mal embastonnez ^ ? 
Quelle cbose vous meuit? 
Vous jonchez«, blasonnez^ 
Anx dames raisonnez ; 
Mauvais bruiz leur donnez ; 
Le roy habandonnez 
Et marche tanl qu'il peult. 

Nobles Fran^ys, geltez-moy hors d'ennuy 
Dös au jour d uy ; ne tardez ä demain ; 
Suyvez le roy, et qull n'y ait cellui 
Qui prös de luy ne face ung plaisant huy ^, 

aaroit-elle trait aux recherches de latoliette plut6iqa^k 
rinlelligence? On n*a jamais rendu UBCompte bi«n eaaet 
dcceproTerbe« et ce n^est pas m£me uneezplication qua 
je tente ici , mais platöt une question que je pose. 

1. Ou bien n^avez-YOus pas d'armes! B&ton vouloit 
fti bleu dire armes qu^on a commencö par dire des b&- 
tons ä feu. 

9. Voas continaefe k faire röpaodr» snr le pav^ de 
TOS salles des jonchtes dlierbe fratehe ponr f oat y 
tenir. 

3. Vous passez TOtre temps k parier. 

4* Discours , cri ; forme que le po($te a donate pour 
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Griant : « Je affuy », le baston en la main. 
Le trös humain vers le pays rommain 
Va soir et main ', pour proesse acquörir ; 
Qui veult avoir du bien le doit querir. 

C'est beaucoup Irop songiö » 
Cest trop le frain roDgi6 
Trop le temps prolongiö , 
Trop suyvy ä longe , 
Trop laschement servy ; 
Le mal tout du long j'ay ; 
ör soit en lac plongi^ 
Qui prent* si long congi6; 
Se on est de luv vengiö , 
11 Ta bien desservy. 

L'ACTBÜB. 

Si lost qu'elle eut ä Noblesse parl6, 
Ses yeulx touraa et par long et par 16 , 
Continuant son ennuy despileux ; 
Si Vit Labeur, qui, au son des piteux 
Regretz et plains, estoit \k arrivö, 
Mais bien soubdain son clou luy a rivö, 
Combien qu il fust las, pcsant et deffait , 
Et dit ces mots, ou semblables, de fait : 

je besoin de la rime au mot Äs, qae nons avons con-* 
8erv6 dans knie, 

u II est doDc certain qu'il n'y 4toit pas encore ai^ 
riT6. 

9. Imp. : preulf 
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Fbangb. 

Gros homme court , rurai et mecanique, 
Ta vie inique nous met en ce dangier; 
Quant tu es plain , ä chascun fais 1^ nique ; 
Ton.cueur s'applique ä murmure et repliqae; 
Se on te picque, tu quiers de t*en vengier; 
Homme legier, en pays estrangier 
Se va rengier ton roy ; pleures-tu point? 
Villain ne vault Jamals , qui ne le point. 

bourgois et marchans« 
Qui jour et nuy t marchans 
Estes par bois et champs , ' 

Vostre prouffit cherchans, 
Quelle est vostre amicti6? 
Estes-vous si meschans , 
Quant Yous ouez mes chans 
Comme glaives trenchans , 
Que en la terre couchans 
Ne tumbez par piti^? 

Gens de mestier et simples laboureurs, 
En eris paoureux plaignez vostre bon chief ; 
11 va punyr estrangiers rigoureux ; 
Cueurs douloureux, priez qu'il soit heureux 
Si que entour eulx de son fait viengne ä cbief , 
Et de rechief priez Dieu que de brief 
Sans aucun grief son peuple en paix revoie; 
Le Chief absent, tout membre se desvoye. 

Pensez de labourer, 
El de öueur savourer 


'S. 
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ftue devez reverer 
Vostre prince , et pleurer 
SoD ennuyeuse abseace, 
Ungseul Dieuadorer, 
Ung seul roy honnorer, 
Une loy pröferer 
Et loyaulx demourer, 
Attendaps ^ $a pr^ence. 

Peu[p]le franQois , pleure le deseonfort 
Dont par renforl sens ' mon cueur detenu ; 
Se mes hayneuz pr^tendent faire effort 
Sus ville ou fort, mcttstre*toy fermeet fort; 
Donne confort, tout aiiist qu'es teau; 
Entretenu seras et mamtenu , 
Tout soustenu sans te piller ne botre \ 
Tout bomme doit poor soa pays oombatre. 

Sil Tient quelque mutio , 
Grumelenr ou lutin , 
Qui te face hutio 
Pour avoir ton.butin, 
Prens fourche, houe et pic; 
Soit Jean ou Hanotin ^, 
Yiengne soir ou matin , 
Hare-luy ton mastin , , 
Et luy donne ung tatin 
Soudain , sans dire pic. 


1 


Imp.: Atteudes. 
9. Imp* : sent. 
3. G*e8t-ä-dire de quelque nom qa'|l s'appeUe. 


m^m 
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Petis be^ers, ne dictes plas chan^ons; 
Voz plaisans söns convertissez en pleurs ; 
Separez-Tous par les champs et buissons , 
Filles , garQons ; voz joyeuses ten^ODS , 
Ris et faQons aggravent mes douleurs; 
Chapeaulx de fleurs de diverses couleurs 
M[e] fönt malheurs ; ne port6s verte fueille ; 
Ung €ueur dolcnt quiert que Tautre se dueille. 

Bergiers , bergeronnettes , 
Qut , dessus * les herbstes 
Et beües violettes , 
Avecques vos houllettes 
Faictes saulx amoureux , 
Laissez voz amourettes , 
OEiilades et mvn^tes, 
Flutes, comemusötes. 
Et monslrez que vous estes 
Tristes et douloureux. 

L*Agtbue. 

Plusieurs regretz , comblez de dueil et d*ire » 
La dame fait, qui seroient longz ä dire, 
En contemplant son seigneur, prince et roy. 
Le peuple lors s'esmeut par tel desroy 
Que les Estas , qui vouloient proposer, 
[Ne peurent pas leurs vouloirs exposer] 
Pour la clameur que soudain fait accroistre; 
Les cueurs enfl6z eussiez ouy lä croistre 
Par si dolent et merveilleux party 

1. Imp. : Qaistts. 
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[ ]; 

Ruysseaulx de pleurs et fontatnes de larmes, 
Puis de regretz , et grans sources d'alarmes 
Se firent lä , tant de clercs que de lais. 
Si m'esveillay, et, sans autre[s] dölais, 
Prins moQ papier et couchay par escript 
Le contenu en ce präsent escript , 
Pour nobles cueurs exciter et mouvoir 
A la raison qui les doit esmouvoir, 
Priant Jesus, v6ril6, vie et voye, 
(iue noslre roy si bi[e]n visile et voye* 
Que ayant santö, tant du corps que de TAme, 
Brief puisse veoir son peuple qui tant Tarne , 
Et sur ce point fais fin, iuy offrant ce 
Traicti6, nomm6 La complainte de France, 

EXPLICIT. 

I. Dlrige, mette dans le vraichemin. 




Les Epüaphes des feuz royit Loya, unziesme de 
ce nom , et de Charles son filz, VIII de ce 
nom, que Bieu absoille, et la piteuse com-* 
plainte de dame Crestiente sur la mort du feu 
roy Charles , avec la complainte des troia 
Estatz \ 



L'Epitaphe du feu roy LoySy XI de ce nom. 

e fuz Loys , XI de ce nom , roy de France. 
Moult me greva Fortune tost apr^s mon 
enfance; [chassa; 

Mon pöre , le roy Charles septiesme , mc 
Je fuz hors du royaume jusques il trespassa. 

1. In^ gothiqne de 6 fenillets, sonsla signaturc a; Ss 
lignes äla page. Aupremier recto, ie titre touten haut de 
la page, et au-dessons deuz petita bois: celui de gaache t 
enfenni dana one bordure carr^e, repr^aente, ämi-corps , 
des prStres donnant i'absoute ä on cercueü^ Ie bois de 
gauche offre röco de France surmontö d'one courosne 
flearonn^e. Le dernier verso est blanc. La.iii^ce doit £tre 
imprimte par Ie m^ine Mitenr qne la pr^c^dente^car lea 
caract^res sont les mftmes, et pent-^tre TEpitapbe de 
Charles VIII est-elle du m^me aatenr que la Complaiote 
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En Flandres , en Brebanc longuement fuz tebu 
t^T le duc de Bourgongne Philippe , et soustenu ; 
Puis fuz en sa presence sacr6 et couronn6 , 
En grant poqape et triumphe ä Paris amen6. 

Je eslevay basses gens et mis en grant degrö , 
Dont les seigneurs de France ne prindrent pas en gr^ ; 
Mon royaume trouvay entier et pacifique 
Jusques en Tentreprinse qu'on dit le bien publicque * , 

Que Charles , mon feu fröre , et autres mirent sus ; 
Mais , louenge k Dieu , j'en vins ä mon dessus , 
Et demeuray puissant en la fin sur eulx tous ; 
Mes ennemys deboutay et remis au dessoubz. 

Cinquante mille Anglois que le roy d'Angleterre 
Edouart amena pour envahir* ma terre, 
Sans faire effusion de sang , ne perdre place , [ce. 
Ghassay bors mon royaume ; Dieu m*en donna la grä- 

A Picqueny futfaicte ^ la vei^e de nous deux/ 
Dont le duc de Bourgogne Charles fut bien peneux, 
Qui pour France grever les avoil faict venir, 
Mais ilz sen retournörent; bien en peut souvenir. 

de France. L*exeup^iairedo la Biblioth^qne imperiale porte 
aa titre la Signatare bien connue : /. BuUesdeM Ad entre 
deux a ferm^s. 

I . La guerre de la Ligoe da bien public comnien^ dans 
la quatridme ann^e da rögne de Louis XI , c'est-ä-*dire en 
i464, et finit l'ann^ snivante. 

a. Imp.; emahir, 

5. Le traitö de Piequigny est de 1475. 


Lots XI ET Charles VIII. 98 

Je conquis Roussillon, Sardaigne ei^peu d'espace, 
Artois et plusieurs villes, ßourgoignc haulte et bassc, 
En mamain mis Prou vence, Anjoja, Guy se et le Maine ; 
Tay augmentä ainsi* mon royaume et domaine. 

Je donnay aux eglises grant somme en mains lieux 
En deniers , en rentes ; or l'ait prins en grö Dieux. 
Aux Ftamans donnay paix en mariant mon filz* ; 
En fin en mon royaume ce singulier biea felz. 

Tous n*ay bien content^ et ä tous n'ay complu ; 
J'ay mon r^gue conduict ainsi que Dieu a pieu , 
Aux Motis trespassay d'aoust en la fin du mois', 
L*an mil GGCG quatre [et] XX avec[ques] trois. 

Je ordonn^ que mon corps fust devant la belle dame 
De Clery ^ en sepulture que cbascun te redame [sic)y 

i, Imp. : J*ay aucment^ de toates purs. 

a. Le mariage da Dauphin STec la fiUe de Tempereur 
Maximilien , Margnerite d*Antriche , fut ane des condi- 
tions dn trait^ d^Arras , coociu en 1494 9 6t la Jeune prin- 
oesse , qni itoit alors k la «rar da France, y a pbrt6 le 
titre de danphine; mais le mariage n^eat pas Heu. 

3. Le 3o aoüu La Motis du pofite est les Montils Ibz 
Tours, ancien nom de la localitö oii Louis XI fit bfttir son 
cbftteau de Plessis-l^s-Tours. 

4. A Notre'Dame de Cl^ry, k quatre Heues d^Orlßans. Sa 
Statue de bronze, qu*il aToit command^e lui-m£nie au 
sculpteur Conrad de Gologne et ä son fondeur Jean de 
Wrine , le reprteentoit k genoux , t6te nue , en costume de 
cfaasse , ayec le eomet au cdt6, et ayant ä c6t6 de lui un 
ehien. M^^ Dupont, dans son ezcellente Mition de Comi- 
nes (t. in, 33g-44), a publiö le marchö; en i845 eile 
aToit publik dans le Vo^MJa pitdfreaqney p. 363-4, an 
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Et que Charles mon filz regner aprös moy puisse , 
Longuement et en paix du royaume jouisse. 

Amen, 



L'Epitaphe du feu roy Charles^ VIII de ce nom, 

le hault seigneur, qui en tous siöcles 

r^gne , 
Quant il lui a plu faire faillir du r^gne 
Loys unziesme , de qui suis filz yssu , 

Apr6s avoir fil de vie tissu 

Par treze ann^es me daigna en ccst age ^ 

Possesseur [faire] de royal heritage. 

Es Premiers ans fus de guerre assailly; 

Victorieux toutes fois en sailly. 

Bretaigne mys soubz mon obdssance 
Et en obiins paisible jouyssance , 
Et, quant je fus duc de toute Bretaigne , 
La dame prins pour espouse et compaigne. 
Henry, fuytif de son propre pays , 
Par moy fut roy des Anglois envays « ; 

article qui reste carieux , parce qu'on y voit an fae timiU 
du dessin qui aceompagne le marchö original. Ge premier 
tombeau fut Tiolö et bris6 dans les gaerres de religion du 
16^ sitele, et r^tabli en 169a. La statue de marbre, faite 
alors par Gilles Boardin, d'Orltons, s'^y yoit encore, apr6s 
BYoir pass^par le Mas^e des Monuments frangois; mais 
le reste du tombeau ne date que de la restauratlon. 

1. Imp. : testage. 

3. Gf. r^pttre de Henri VII ä Henri YIII. Dans ce re- 
eueil, t» III, p. 36-71. 
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Je garantis Guyenne et Normandie 
De mes contraires; si feis je Picardie; 
Bourgongne mys en tranquillit^ lelie 
Qu^en mon vivant n'y eut playe mortelle. 

Ao roy d'Espaigne RoassUlon je feis rendre , 
Par force non , inais pour amicti^ prendre. 
A mes Cousins ne voulus courir sus ; 
Des adversaires suis venu au-dessus. 
Arme auz fiers , amour aux bons partie 
M'a fait gaigner Tune et Tau Ire partie. 
£n Union lors mon royaulme mys 
£nvironn6 de tous loyauix amys ; 
Ainsi j'en fis , selon le mien office , 
Jardin de paix , tout enclos de justice , 
Dont bien povoye querir repos en temps 
Et demourer entre tous roys contens. 
Mais franc vouloir et desir de conquerre 
Le mien pays et [la] lointaine terre 
Occup^e d'estrangiers possesseurs , 
Dont seigneurs furent les miens predecesseurs» 
Cela me fist par sens, non par folie » 
Passer oultre le pays dltalie. 
Au Saint P^re l'oböissance feis 
Ainsi que doit devot et loyal filz, 
Puis m'en allay mon emprinse parfaire, 
Oü tant me fut propice ä mon aflaire 
Le Createur, qu'en triumphanl affaire 
Peu jours apr^s de Ceciile fus roy, 
Sans destourbier ne aucun desarroy, 
Et par povoir et songneuse poursuyte 
Mes ennemys firent honteuse fuytte. 
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A mon retour voulurent Italiens 
Me desconfire et mettre en leurs liens , 
Mais je passay, ä peu de compaignie, 
Sur les ventres de toute leur mesgnie, 
£t retoumay, monstrant yainqueur ce jour» 
L'espöe au poing, en mon propre sejour, 
Et delivray de mout cruel affaire 
Le mien frere d*Orleans k Novairre. 

Que reste plus ? i'ay tousjours eu envie 
Par faitz amiables faire iire ma vie. 
J'ay honnourö , deservant cbaritö , 
Toute Teglise en grant humilitö; 
Nobles ont eu leurs devoirs et leurs reales, 
Tousen droit soy, sans rigueurs violenies, 
En seure paix Labour soubz mon eseu. 
Plus eusse fait, se plus eusse vecii ; 
Mais Atropos, ainsi que Dieu Tordonne, 
Qui demoUist royal ceptre et couronne 
Et fait le grant faillir et abregier 
Tout aussi tost que ung povre bergier, 
Apr6s avoir tant de forces dontöes , 
Terres et mers par forees surmont^s ^ 
Comme eile prent k tuer gens deduit, 
Non de mes ans venu a vin^ el büit, 
Ung samedy, iejourd^ävrilseptifesmeS 
De dart poingnant me rendit mort et blesme 
En monchasteau d*Amboise oü nasqui. 

Or rendre dont fault grAces, et k qui? 
A eil puissant que createur on clame . 

i. En i497« 
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Affin qu'il ait mercy dema povrc Arne. . 
Et la prengne par son digne plaiair; 
Le Corps s'en va soubz la terre gesir. 
JetuSf Amen; c*e$t fin; alnsi soit iL 



Cy finment les Epitaphes et apth ensuiveiU les 
regris et complaintee de dameCrestienti. 

e dois-je point griefment me com- 
plaindre, [plaindre» 

Par pleurs et plains et par laroiee me 
Crier, gemir ei faire grans regreU? 
Ne doy-je poiat mon cueur en dueil contraindre? 
Ne doy-je point mon pileux cueur empraindre 
Des grans souspirs poignans et trös griefz ^ 
Que il n'y eut entre Troyans et Grecz 
Si grant douleur que celle que je porte? 
Las, ay-jc tort sije me desconforte? 
Si je lamente, me devez-vous blasmer? 
De fort g^mir, mes enfans, vous enorte, 
Car i^alliance des crestiens est morte ; 
La üaulse Mort i'a fait roide pasmer. 

Beile Flora, ce premier joor de msy 
Que Zephirus t'a donn^ le beau may 
Et que on devoit faire joyeuse cböre , 
Notts avons eu pour dictiö , chant ou lay , 
Gemissement, tant de clerc que de lay ; 

1. Imp.; grecz; 
P. F. VIII. / 
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E^batz de mtm se wmA ünt «vridre; 
Nou$ avons wa la oovirislaMe Mi§f« 
Oü repose le «orpa de naaM rvj^ ; 
Nou8 avons wu te piteix desairoy 
Que Mort a fait en ce pays de France ; 
Nou8 avons veu ses dievattlx et charroy; 
Nous avons veu son triumpbant arroy 
PpitaDi le dueil et remply de souRranoi. 

Ea , Lachesis , Ättropos a destruit 
Le noble roy si sage et bien * instruit 
Avant qu'il eust les ans d*an parfoit boomlie. 
Cloto , Cloto, ton fil si bien constmit, 
Si bien tissu , qui faisoit tant de fruit , . 
Est nitt 8u bas; il a prins mortel scmime. 
Tk fkulse seur, qui les bumains consommt , 
L^ rttÜ Jus , palle , mort et transy ; 
Pas ne euidoi^ qu^il en allast ainsi ; 
Promis mVmt de faire inons et vaulx 
Et ses subjez tenir en paix aussi ; 
II eust oe feit et parachevö , si 
La faulse Mort n'eust entendu sa fauler 

Or es tu bien plaine d'oaKreeuidinm, 
Fiere Ättropos^ qui fesbas et qui danoe 
Quant les humaius tu navres de ton dart, 
D'avoirferu, griefvement, par oullrance, 
Sans espörcr d'en avoir reeouvranee , 
Ce noble oorps qui fut jadis i^ain d>irt. 
Dire on pourroh que fen as et prehs pm , 

1. Imp. : li bien. 
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Cibelles, des biflns cpi« te ht^r dooiMt^ 
V«i (fi'on te voit royel ceptre ei eomMW^ 
Roys, ducz et princes , tous les jours assaillir ; 
Je ne scay pas e<mime eile te gaejfd4aMy 
Mais tu luy famee fMnt tropfgrwadeH^tM^i 
Car pow clle'tdtiMs gtm fais faüli». 

Que t*ai«it ttt €» noUe et sa0»|viDik V 
Dy moy pourquoy ts l'as nmdii sl lomce. . 
Oncq ne meffit ; il n'aroit point meapfu. 
Qui te faieoil venlr &aa>preTiiiee 
Le surprendre ^ dart q«i al fort läaae 
En luy faiaant faillir tOüa ses «sf)i»f 
Oncquea «e fuH de aea ennemis peb. 
Et si fut plahi de praueaae et TaiUanea^ 
TrouTÖ a'aaloit ptte de oanoa et lanea , 
Picques et dars, entre ses ennemis, 
fft flianxtenant en repos et phtisaiice 
Tu ras surprins par tine üötkMümm , 
Dont plusieurs sönt i^^eßWtmvk* 

' • • • • 

G'estert mon Mefl , imb=Miiltts , w» odafate;- 
C*eslOit Hion filz ; h«lM , füldiatwt J«i^re; 
C*estoit mon euilois '^mn^fKmmaa suppMft*; 
Las, ay-je tort se je fais desconfort 
Poor cesle moit et aeparwiee amöce? 
Fauhe Attropos , plus tile qoe^Chimir« , 
Pourquoy as-tu ravy eil qui vitoit 
Honnestement et qui point ue juroii ? ^ 
Las , c'est celluy qui fist faire deffene^ 
Que qui le nom de Dieu bla$phen)croit|, 
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Puny seroU«. Aussi tant il aymöit 
Tousgenslettrez queje meurs quant jeypense. 

Ha, noble filz , si tres chevallereux , 
Doul» et benin , eouriois et amour^ux , 
Support des bona , aux mauvais mortifique , 
Le departir de vous m'cst douloureux. 
J*en aV le eveur si triste et langöureuz 
Que mon esprit en est impacifique. 
noble cueur, o vouloirprincifique, 
Pore des povres , des vefves protecteur, 
Vous estiis des Fran^ le pasteur; 
Mais Mort vous a fait en terre heberger. 
Ha , bon Charles , plus n^estes gouvemeur ; 
La Mort vous a üait laisser tout honneur 
fit trespasser aussi tost que ung bergier. 

Et, puisqu'il fault .que par vau,lx et montaigne 
Piteusement k par moy m^ complaigne , 
En souspirant narreray de voz faitz. 
Premierement avez conquis Bretaigne, 
Ott la ducbesse [vou^] prinstes pour compaigne, 
En deschargeaot vos subjez du grand faiz. 
Tousjoucs depuisi vostre peuple a en paix. 
Picardz, Normans avez entretenuz; 

1. G'^toit , oomme les ordonnftnces aar les taTO^iers 
et sar le^ §wx monnpyeurs, un de ces Mit» qu'on renou- 
veloit toujours ^ parce qtte le mal £toit toujours auesi 
grand. Saiat Louis avoit sinon inaugur^ , du moins 
pottssö pljift ipin que tout autre les s^v^rit^s ä cet igard, 
et Ton peut consulter sur ce point la Table da Join- 
Tiile de rimprimerie loyale , au mot Jnrements» 


Lots XI kt Charles VIII. loi 

Les BoarguignoBs se sont aussi tenuz . 
De Yoz amys , sans faire aueune guerre ; 
Et les Flamans se sont bien maintenus ; 
Au roy d'Espaigne de toz grans revenus > 
Avez baiilö de Roussillon la terre« 

Pass^ avez Millan et LombaMie, 
£t, quelque chose que le faulx Lombart die, 
Les avez fait de paour trembler souvent ; 
Les Genevois et piusieurs ditalie 
Vous voulurent brasser quelque folie , 
Mais de leurs faitz n^est emplus que de vent , 
Et d*un Youloir ires benyn et fervent ' 
Au pape feistes tr^ humble obeissance ; 
Puis vous allasles prendre la jouissance 
De Cecille, oü fustes couronnö^ 
Et , n'eust 6t6 * le tour et la nuysance 
Qtt'on voulut faire en ce pays de France , 
Contre les Turcz eussiez guerre ordonn6. 

Et, au retoar de celle grantconqqeste, 
Les faulx Lombars , qui tirent si grant queste 
Qu'ils amassörcnt bien trente mille estrangiers , 
Vous voulurent faire guerre et tempeste ; 
Mafs sur leurs ventres passastes saus requeste, 
A peu de gens , comme conduit des anges ; 
Puis vous en vinstes rendre louanges 
A SainctDenys, oü gisez maiutenant*. 

1. Imp. : Et , ce n'eust esti. 

9. J*ai traitö en detail , dans les Anhhe$ de Värt 
franfois (DocumenUy t. I , p. 139-1 Sa), ^^ 4^^ l*o<i sait 
de son tombean , ouTrage de Guido Mazzoiii , dit Pa- 
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Deux ans aprte , non pas inoontmiBt , 
Du mois d'avrii le joar qu*on dit septiesme » 
La fiöre Mort d'un crnel dart poingnant 
Vous vini ftrifi non Toatre iientenant, 
En Yous rendam tont iranay aans nul aane. 

Fin aYez pris iMasi bien qiie XtmH , 
Quo FriaraiM , CbariemaigDe , Ulixes , 
Que Cipion, que Gesar Julias; 
Vous aYez. prins aussi bien le döote 
Que Alexandre et que Polinkes, 
Ou qne €if us , Cresas et Darius ; 
La Mort yous k tous mis et mos jus, 
Et plusieurs autres pleins de Yaiilance el 
Nul espargne , tant soit grant terrien , 
Foible ne fort ; eile mal tout au bas ; 
Dire on ne peutquant on meurt, el eombien 
On doit YiYre , le Yooioir en est sien ; 
Brief, il n*6St point de plus dangereux pas. 

A tant me tais , pour le faire plus brief , 
De ce feu roy, combicn qu'il me soit grief. 
Ce nonobstant ä mes ditz je metz fin , 
En esperant que de ce grant mescbief 
Anray de bnef guerison et relief 
Au roy Loys , sön parent el afßn , 
En depriant le Cr^ateur ä fin 
Qu*il le Yueiile si bien entretenir 
Que ses pays il puisse en paix tenir ; 

gaaino, «cojpteur d« Mod^se, que Charles YIU wroit 
ifi^fipö d# ]Pi«ples STec d'aatres •uYn«rs iUdieM. 
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Lots XI et Charles VIII. * io3 

Bien le fera , c'est ung prince sans blasiyiet 
Et» pour au point retourner ei venir, 
Ayons trestous du feu roy souvenir, 
Et Prions Dieuy sans ceeser, pour son äme. 

Afntn. 



Ensuit la complainte des trois EslßtT^ 
et premierement de Noblesse» 

ODtre toy, Mort, douloureuse et despite 
Angoisseuse, maleureuse et mauldicte, 
Geste coQiplaincte ay fond^e etescripte. 
De cueur courrouce, oünulplaisir n*a- 

Noircy de dueil et aggravö de paine, [bite, 

Je f appelle de trahison , yillaine ; 

De loy me plains de toute ma puissance 

D*aToir occis le noble rov i^Frmuce, 


Complainte de VEglise. 

Je fais tresor des regrets que j*amasse , 
Et n'est ung bien passe que j'oubliasse 
Pourchascun jour, quelque chose qu'avienne; 
Tanl que Tarne en mon corps se tienne 
Ne cesseray prier pour le feu roy; 
Subjecte ^ y suis , et si faire le doy ; 

1. Imp. : Gar sttbjecte. 
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ijd4 LEsEpiTAPHESj>es Rots, etc. 
Nort est irop liere en sod oultrecuiduice 
D'sTOiroccis le noble roy de France. 

Complamte de LaiouT. 

Adieu Chansons , qoe Totenüers äianloye, 
£t lesbeaulxdicuoüje me delicloye; 
Je n'ay mcmbre qu'en langueur ne labeure ; 
lUennem'estbon, D'oultre bicn nesaveure; 
Si me tarde que ja morl de ducil sove , 
Sans plus chercbcr Jamals place nc voye ; 
Contre )a Mort n'a poini de resistance 
D'aTOir occis )e noble roy de France. 

JHeu en aü l'Ame. 
Amen*. 
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La Legende veritable de Jean ie blanc. 

M.D.LXXY*. 



Legende veritable de Jean le blanc. 

n m'a mis des dieux au rang , 
Gt si ay nom Jean le blanc , 
Rondelet» fait k la haste, 
Sotinel et dieu de paste; 

Chascun 8*en moque en tout lieu ; 

J*ayme inieux n'estre plus dieu 

Que de Testre en teile sorte. 

1. In-i8 de 33 pftges , sous les sigoatures A-G ; a6 
lignes kla page. Quand on aurala la piöce, on ne s*ö- 
tonoera pas de n'y trouTer m le nom de raateur, ni 
eeloi de rimprimeur : ils aqroient passi an Tilain qnart 
d*heiire dans les mains des catboliqaes. G^est comme 
le d^Teloppement de r^pigrarome du Dien des papistes, 
imprim^e en i563 (cf. t. YU, p. lia-^^5)^ei de deiix 
des strophes dela ebanson de Bari VAne (IHjiem^ p. 49) ; 
mais eette Legende est bien autrement spirituelle que 
r^pigramme ; eile est aussi bien plus l^g^re , et le choix 
du Ten de sept pieds y est bien ponr qiielque ehpse. 
Le Ptsse-Temps de Jean le blanc, qo'oa lira k la 
sttite, quoique iraprimö h la mdme date, afpe les 
mtoies earacttoes et le m^me flearon an titi», np me 
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D^ainsi me ddifier, 
' Je vous veux specifier 
Par le menu qui je suis ; 
Car plus porter je ne puis 
Qu^ainsi de moy oa se rie. 
J'ayme mieux n'estre qu'oblie 
Et qu'on me joue ä la raffe 
Que Toir faire la piaffe 
A ma saincte d^it^. 
Voici donc la verit^ 
De moy, au long et ä plein. 

Je suis naj d'un petii giwt 
His en terre k radventote^ 
Oü je soufire la froidure , 
Le ye&t, la neige et Torage. 
La personne desgoost^ 
Dkine ntain pr6cipit6e 
Me prend , m'emporte de joye , 
Et dans un mortier me broye , 
Et m'arrouse , en ce faisant, 
D un vinaigre fort cuisant ; 
Puis, pour fin de sa besongne, 
A deox belles mains m empongae 
Et me serre tellement 
Qu'au milieu de ce tourment 

fäPoU pas do mtaie antear ; la forme en est nrains fran- 
^8« et Bioins lieurense; dans toos les cas il eeroit eer- 
talft, a eaute de son införiorltö, qii*ll a 6Ü ^erit le 
seeondy qaand mime ses premiers vars ne teoient 
pas^nsion k oette U^ntäe wriiaHe. 
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Toute mon humeur distille; 
Puls , comme chose inutlie , 
Ce qui restedemo» corps 
Est pous66, jeuö dehors. 
Voilä comme , en me broyaat, 
Le desgoust6 , le friaat , 
D'une vert9qinn'estfeiis9e, 
Me transsabstantie en sansBe 
Verte, gaye, appetissante, 
Et, alors qu'on me prösente 
Sur la table ä descouvert, 
On m'appelle Jean le vert. 

Si je ne sers au repas , 
Ma condition n'est pas 
Plus adseur^e et4neill«orc; 
Car, si aux champs je demeufft. 
Je suis rongö de la chövre , 
De la brebis et du lierre, 
Du boeuf, de Tasne et chevd, 
Et de maint autre animal ; 
Les oyes k grans monceauix , 
Et plusieurs autres oiseaux , 
Me paissent pareillement 
A part et ensemblement. 

De lä je vien peu ä peu 
A eroisire de noeu en noeu , 
£t finalement suis fait 
Un espy gros et refait , 
Poumi de beaucoup de grain«« 
Les passans eatre leurs mabis 
A llieure me vont froiaiaas ;. 


..iiki^i^ 
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Ventset orages naissants 
Me menent ä leur vouloir ; 
Les grand s pluyes me fontchoir 
Tant que ina teste pesante 
Souvent demeure gisante 
Sor la teire et y pourrit. 
Et ce qui point ne perit 
N*a point trop meilleure issue ; 
Car, la moisson advenue , 
II n*est fils de bonoe m^re 
Quinetasche ä me deffaire. 

Hommes, femmes, enfans, filles, 
Viennentavec des faucilles 
M e coupper tout au travers 
Et me couchent ä Tenvers, 
Me garrotent et me lient , . 
Et me foulent et me plient, 
Passent des fourches ferröes 
Parmi mesveines serrees, 
Puis m'empalent sans merci. 

Estant empal6 ainsi , 
On me tratne en une grange; 
La on m'entasse et arrange , 
Et me foulle , en ce faisant , 
Le mau-sade palsant 
Ävec ses pieds tant qu'il peut , 
Pour me mettre comme il veut. 
Lk ne puis longuement estre 
Que soudainlerat champestre 
Me Visite, me salue. 
Et d-une dent esmoulue . 
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Me faict crociller le corps. 
De ceste presse je sors 
Lors qu'ä la chaleur plus forte 
Dedans une aire on me porte; 
Trouppe de chevaux y entre 
Qui me passent sur le venire 
Et repassent plusieursfois, 
Jusques ä ce que je sois 
Tant pelaudö , tant bonrrö 
A grans coups de pied ferro, 
Que ma robbe , et cesie areste 
Qui s^esleve surma teste 
M e delaisse entierement. 

Ailleurs on fait autrement : 
Quatre balteurs mal-piieux» 
Ou bien trois , ou du moins deux , 
Se mettent k un instant 
A me dauber tant et tant 
Qu'une sueur generale 
Depuis leur teste devale 
Jusques ä leurs picds puans , 
Et , peu ä peu remuans, 

Ne laissent un seul endroii . 

Que par le flanc et ä droit 

Ne me batent ä outrance , 

Et le tout ä la cadence ; 

Et, pour croistremon martyre, 

Apr^s encore on me vire 

De Tautrecostöfäfin 

Que je sois batu sans fin. 

£n apr^s onme ravale, 
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Et, avecqaes unefide» 
On me jette en Vw bien haut 
Pour me faire prendre un saut« 

Voiei qtt'ailkurs en ne UÜ : 
Dedans «n van on bk mel; 
La dedant <bi b» fKnirai^ne » 
On me vire, on me deoBene» 
On me secoae » on me brt^> 
Et, ponr me donnerlebraaki 
Le yaaneur, de aes fCttooK , 
Frappe le van par dessona. 

Apr^s que j'ay bien sautö , 
Un boisaeau est apportö , 
Dedans^kquel on ne verse; 
PuiauBa tnoupe perverse 
Au sac me met priaenmer, 
De \ä m'enferme au grenier , 
Oü un peu je me repose. 
Mais cela esipen de dMMe, 
Gar les passes *, tos pigeons , 
Les souris , les paptlloBS , 
Me fönt la guerre ä tonte heore, 
El, lorsque plus [je] m'asseure» 
Voici un ncuveaa mescbef. 
C'estle boisseau de reebef 
Et le sac , mes ennemis , 
Oü prisomiier je suis mis 
Pour m'envoyer au monlm. 

1« Les moineaux, irpn««r. 
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la mal^iietti^trte tu 
Qui lä xiCeBi pr^desHinto! 

Une moßule y est touni&e 
D'un arlifice admirable^ 
D'une roideur incroyable • 
Sur un lict de pierre forte , 
Qui brise de teile sorle 
Tout ce qu'on med strt et Itet 
Qu'il est ä llnstimt redütt 
Ed poudre menue et finö 
Qu'on Domme de }a fiime ; 
Lä , per uoe grand tremtie , 
Qui peu & peu me rem«e, 
Au licl OB me fait d^soendire , 
Et la moeule me fait ceadre 
Aussi dMi^ et blaflehe 
Que la neige de la branobe; 
La moeule m*envoye et meH 
DedoiM Tarehe ou dans la met, 
Et, quand Mi ofn me fegftrde; 
Jamals bomme n'sirrok garde 
De dire : « G'est ei le grata 
Duquel ce sae estoit pleiii.» 
Jam'ais il ae le diroit, 
Quand peiat fi ne le satiiM. 

Yoici venir de nouvetu 
Le sac avec le boisseau ; 
Dedans Tun je snisföulö, 
Dedans Tautre devriö 
Poar j eatre prkOBaier. 
Lors, me preaant, le moanier 
Me Jette avec son valet 
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Sus son asne ou Bon mulet; 
U m'envoye en la oiaison 
De ma premi^re prison. 
La me prendune chambriird* 
De ce taire coustumiöre , 
Qui me sace , me belute, 
Me vire, me culebuie. 

Sortant de ce beluteau , 
Messire Jean prend de Teau 
Un peiit tiödie au feu , 
Et me brasse peu ä peu , 
Et me destrempe et me bat 
Tout ä Peatour et ä plat« 
11 met chauffer cependant 
Des fers sur le feu ardent 
Faits en la forme et maniöre 
De ceux \ä d'une gauffriöre , 
Les frone d'un peu de cire , 
Pois enire deux me met cuire , 
Et me toume , me fracasse , 
Me fa^nne , me compasse, 
Tant qu'il me fait une oblie , 
Belle, blanche et bien polie , 
Portant la forme et figure 
D*un homme qui mort endure 
Sur une croix , ou qui sort 
D*un tombeau vainqueur de mort. 

Quand je sors de cesle presse , 
II prend en sa main traistresse 
Un compas dont une branche 

1. Imp»: chunberi^. 
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Est un petit fer qui tranche. 
Avecques cet Instrument 
II m'arrondit tellement 
Que figure plate au monde 
Ne sauroit estre plus ronde* 
Cela fait, il me regarde 
Et soigneusement prend garde 
S*il y a dans tout mon corps, 
Soit dedans ou soit dehors > 
Quelque paille ou quelque ride, 
Ou bien quelque periuis vide« 
S*il me trouve bonne mine, 
Dös ceste heure il me destine 
A estre Dieu de la messe , 
Et ä ceste fin me laisse 
Dans une boite petite , 
Oü comm^en prison jliabile 
Jusqu*ä Theure de ma mort; 
Car, k llieure qu*on m*en sort , 
C'est pour estre devor6, 
Aprös m'avoir adorö 
Gomme Dieu un peu de temps. 
Mais de tout cela j'entens 
Yous declarer la fa^n 
Pour vous servir de le^n. 

Maistre Jean vient ä röglise, 
Oü il prend sa grand*chemise 
Trainant d*un grand pied par terre , 
Et d*un grand cordon se serre 
Pour se trousser proprement 
Quatre boisseaux de froment 

P.K YIIU 8 
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Tont autour de It cekitare. 
Pub il se colfife It teste 
Dessas son bonaet k citste , 
Et 86 lie et 86 garrote 
En mirloret ou marmote. 
Aprös, ane estole il prend, 
Qui en escharpe se rend 
Depuis Tespaule senestre 
Jusqu'au fliuic et eost^ dcxtre , 
Faisant nn nceud sur la banebe 
Et, par desstts sa graad'maaebt , 
Passe an brasselei trien larfs 
D'ostadine cm bien de sarge. 
Sur toutcela il s'afTuble 
D'une belle gfaüd'ebasuble , 
Et au milieu d*el!e passe 
Par un trou sa teste grasse. 

Ainä caparassoon^ , 
Ainsi brave et atoum^, 
A Tautel il se va rendre. 
De voas voulok* fiaite entendre 
Tout le mist^ qu'il fait, 
Cela n*est pas de kk» feiot ; 
11 se vire, il se pourm^ne, 
II se baisse , il se ram^ne , 
Parle hautentre ses dess , 
Sort dehors , renfere dedans ; 
Une Saison il sommdlle ; 
Tout ä co«p i\ se resveille, 
Fait des croix , parle par signes, 
Fait cinquante male mioe». 
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Le povre peuple aMemW 
Est esbahi et troubl^, 
Ne sachant que c*est k faire; 
Mais le but de ce nrfst^ 
Est en fin poor m>agIoQlir, 
Non pas si tost au soitir 
Comme seroit mon <jiesir, 
Car il veut aToir plaisir 
De moy encor un petit 
Pour entrer ea appetil. 


II me prend j< 
Et me poae dignement 
Avec deux doigts sur la iiappe ; 
Un peu aprös il me happe, 
Et, faisant, par plosieurs fiois, 
Sur moy des signea decrmx, 
Me dit cinq mo48 en Toreille , 
Par lesqueis , 6 grand>merveiHe l 
Je suis foit iMett pka siMidain 
Qu'on n'auroit U)uni6 ki «aui« 
Ces mots se dkem si ba» 
Q^ue le peuple ne Toit paa , 
Et voit seolement la mioe 
De messir* Jea», qiri latsie, 
Et, guignant de fcesie et dfVeux , 
Rote ces mots precieux. 

Qui ne penserait k Theure 
El tiendroit pour ehose sevre 
Que je serois desormais 
Exempt de mal po«r jamai» , 
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Estant venu Dieu ainsi? 
Je le pensois bien aussi; 
Mais, las ! ma divinitö 
N*est rien que calamitö , 
Rieii qu^ennuy et desconfort, 
Et finalement ma mort ; 
Car escoutez le bon traict 
Que ce beau fait-Dieu me fait. 

Avec deux mains me tenant, 
II me moDstre inconiinent 
Au peuple , tout ainsi comme 
Sil leur disoit : a Voici Fhomme 
Qui fait les dieux, et voici 
Le Dieu qu*il a fait aussi; 
Regardez 9 faites luy feste; 
Puis me hausse sur sa teste, 
SMnclinant premierement , 
Puis se haussant tellement, 
Qu*en le voyant ainsi croistre 
11 fait clairement paroistre 
Que de luy n*est peu de chose. 
Cela fait, bas il me pose , 
Me reprend, me remet bas; 
Et a un temps ses esbats 
A me louroer, me virer, 
Me contempler, m*admirer, 
A me jetler des oeillades, 
A faire des mines fades, 
A ses mains esparpiller, 
A les joindre , ä sommeiller, 
* A se resveiller soudain , 
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A me prendre encor en main 
Et me moDstrer de nouveau 
Sur Tespaule au peuple veau , 
Qui slncline , qui m^adore , 
Et qui Joint les mains encore 
Tout ainsi que s*il disoit 
A ce peuple qui me voit : 

et Le voilä , le compagnoa ! 
Est-il beau , est-il mignon ? 
Ne Tavez-vous pas veu tous? 
Ce ne sera pas pour tous ; 
Vous le pouvez adorer, 
Mais je le veux devorer 
Aprös qu'encores un peu 
II m*aura servi Je jeu. » 
Ce jeu , c^est le jeu du chat 
Qui de la souris s'esbat. 
De sa pate la pourmöne , 
La recule , la ram6ne , 
Fait semblant de ne la voir, 
Et de dormir sans mouvoir ; 
Puis, quand ses jeux sont passez 
Et qu'il Yoit que c'est assez , 
La mange hastivement. 

Ainsi prend esbatement 
De moy messire Janot, 
Qui devant le peuple sot 
Par la moitiö me depart , 
Puis encores me repart , 
Et, empoignant un calice, 
Fait verser k son novice , 
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Oa son clerc» du vin dedans , 
Fait des croix, m6ae les dents» 
Barbote et £ut mainte mine , 
Puis , comme chose divine , 
M*avale devotement; 
Aprös boit gaillardeinent 
Un coup et n'y laissegoulte» 
Ains soigneusement esgoutte 
Le calice avec les doigts , 
Boit encore une autre fois , 
Puis nettoye sa vaisselle. 

Voilä rissue cruelle 
Qui, apr^ ces jeux» altend 
Ma döilö y nonobstant 
Qu'il me reste encor un traict : 
C*est qu*OD m'envoye au relraicl 
Pour deruiäre sepulture» 
Combien que la pourriture 
De ce vilaia {mant venire , 
Oü , si mal fortunö , j'entre. 
Au retraicl ne c^de point, 
Tant est infect de tout poinet. 

Je vous ay ä Süffisance 
Conto au long ma naissance , 
Le tourment et faseherie 
Qui aecompagne ma vie 
Durant mon humanitö 
Et durantmadälä. 
Jugez mainienant ensemble , 
Sans vous tromper, qu'il vous semble 
De raoy , et qucl Dieu je suis , 


DB JkAN LE BLABIC. ilQ 

Qui garenür ne me puis 
D'estre d*un faquin moquö» 
Hisenpi^cesetcroqu^y ' 
EDYoy6 dans la latrine 
Et maint autre chose iudigae, 
Jugez Sil est raisonnable 
Que pour moy, Dieu miserable, 
La tierce part de ]a terre 
Soit en combat et en guerre , 
Les fr^res contre les frörest 
Les enfans contre les pöres, 
Les parens et les amis 
L'un contre Tautre soyent mis 
Pour se desfaire ä outnmce 
Par la pistole * et la lance ; 
J ugez , j ugez , je vous prie , 
Si ce n'est pas grand folie , 
Pour un si sot Dieu que moy 
Qu'on Yoye un lel desarroy 
Que , depuis les empereurs 
Jusqu'aux povres laboureurs , 
Tout le monde soit en peioe » 
Toute la terre soit pleine 
De force« de voleries, 
De trahisons , tromperies , 
Parjures , desloyautez , 
Et autres meschancetez ! 

Baal , ä moy compar6 , 
Est dieu doux et modörS ; 
Moloch est dieu debonnaire 

i. Premix« forme de notre mot pittoUL 
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Si k moy on le conföre , 

Et tous aatres dieux de sanc *. 

Ne m'appelez plus le blanc ; 

Appelezmoy le vermeil, 

£n cniaut^ noinpareil. 

Ceux que j*ay r^uits en cendre , 

Que j*ay fait noyer ou pendre , 

Les massacres que j*ay faits, 

Tant en guerre comme en paix , 

En fönt süffisante preuve. 

Condusion , je me treuve 

Un dieu meschant jusqu au bout , 

Un dieu nmlheureux du tout. 

Et ne se faut esbahir 

De jojuraellement ouvr 

Ces enragez huguenots 

Dire tant de vilains mots , 

Tant de pouüles , tant dinjures , 

Tant de moqueries dures , 

Tant de vilaines paroles 

Conire moy et ces gens foles 

Qui m'adorent tous les jours. 

Le pis est qu'ils vont tousjours , 

Et, quelque chose qu*on face , 

On n'en peut oster la race , 

Tellement que les papaux 

Sont taillez d'avoir des maux , 

Si un dieu plus que moy fori 

Ne resiste ä leur efforl. 

Je suis las de les entendre , 

1. Qui demandent des sacriAces humains. 
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Je ne puis plus me döfendre ; 
11 me fault voile caller, 
M^enfulir et m'en aller 
Pour me cacher dans le puits 
De Tabysme d'oü je suis 
Puis quatre cents ans sorty. 
Je suis taut en durparty , 
Taut ennuye , taut lassö, 
Je suis taut, tant harassö, 
Que plus on ne m*y attrape. 

Bran pour vous, monsieur le pape , 
Pourtoy, Cardinal sans foy, 
Pour vous , duc d^Albe sans loy , 
Pour vous y parlemens pipeurs , 
Pour vous , courtisans trompeurs , 
Pour vous , vilains apostats , 
Missotiers * et renegats , 
Si soigneux de vos bedaines ; 
Allez , vos fi^vres quartaines ! 
Malheu reux , vous savez bien 
Que roa d6it6 n'est rien , 
Et , par faute de courage , 
Vous venez me faire hommage. 
Bran pour toy, sale roarmite*, 
Pour toy , Sorbonne hypocrite , 
Pour vous , cagotz et prestraille ! 
Vous ne valez pas la maille^. 

I . Diseurs de messes. On a döjk va le mot dant une 
antre pitee protestante , t. 8, p. 38. 
3. Cf. le tome 7 y p* i4o« 
3. Sorte de petita monnoie. 
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' Je vons dy ä tons adieu ; 
Cerchez ailleurs vostre dieu; 
Je me retire au manoir 
De mon pöre Jean le noir ^ 
Oü bien tost , comme j*espöre » 
Verrez aussi vostre p^re. 


Si quelqu*un desire savoir 
L'occasion de tant de maulx , 
Et qui fait la guerre esmouvoir 
En guerre , combats et assaux ; 

Qui fait que tout le monde ainsi 
Est meslö de feu et de satig , 
C'est Jean le noir qui fait cecy 
Pour sauver son fils Jean le blanc. 

Jean le blanc , ä la verilö , 
Ne fut que pain en premier Heu ; 
Depuis, par la subtilitö 
De Jean le noir, il devint dieu. 

Mais ce bon fils , recognoissant 
D'oü luy venoit si grand pouvoir, 
Aequit un empire puissant 
En recompense ä Jean le noir. 

Le pape. 
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A la fin le monde a toulu 
Cognoistre ce qui en estoit , 
Et, voyantce Dieu vennoulu , 
Et que le rat s'en esbatoit, 

Ne le voulut plus adorer, 
El le protesta net et firanc; 
C'est ce qui fait desesperer 
Et Jean le noir et Jean le blanc. 

Jean le gris et Jean Tenfumö 
Se sont joints ä eux pour ce faict, 
Et ont Jean le blanc reclamö 
Combien qu'eux mesmes Tayent faicr. 

Mais Jean Tancien^ nons a appris 
Que nous verrions confondre et choir 
Jean Tenfum^ et Jean le gris , 
Et Jean le blanc et Jean le noir. 

PSAL. 55. 

Viri sanguinum et dolosi peribunt, 

Fin. 


A rexemplaire de T Arsenal, que nous avons 
sous les yeux, le premier possesseur a intercal^ , 


1. Le Christ. 
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8ur deux page^ qa*il a placöes entre le titre et la 
pi^ce , la musique et les paroles d'un canoa Pro- 
testant sur le mdme Bujet; Töcriture est bien du 
temps mdme, et , comme ces chansons populaires 
des hugueoots sont des plus rares, c'est pour nous 
une bonne fortuae que d'ea rencontrer une sau- 
vöe ainsi par hasarcT. En voici les paroles : 

Cahon. 

Hau, dorn Jean le blanc, 
Toy , dieu de farine , 
Ton pouvoir sanglant 
S'en va en niine ; 
Tout üre au manoir 
De dorn Jean le noir ^ 

Hau , pater sancte , 
A vec ta pantoutle , 
Ton siege rentö 
S'en va comme ung soutüe ; 
Tout tire au manoir 
De dorn Jean le noir: 

Hau, misser Jacquet , 
Vostre purgatoire 
S'en va sans acquest , 
Sans menger, sans boire ; 

t. Tire ii*6St pas pris ici dans le sens de tout va, 
mais dans son sens militaire: tout le monde attaqae, 
tire tor la maison da pape. 


DE Jean le blatic. 

Tont tire au manoir 
De dorn Jean le noir« 


laS 


Hau, fröre Mannet, 
La marmiite verse ; 
La perte vous met 
En trte grant destresse; 
Tout tire au manoir 
De dorn Jean le noir. 



ia6 
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Le Paase-Temps de Jean U Alane, 

M.D.LXXV*. 



Le Passe-Temps de Jean le blanc, 

*ay declar^ ma naissance , 

Mes progrez et ma puissance 

Et an^antissement ; 

Or mon restablissement 
£t ma pompe je veux dire , 
Afin que qui viendra lire 
Ce discours de ma splendeur 
Tremble dessous ma grandeur. 

Je pensoy* que la brigade 
Des rimeurs de la Pl^l'ade 
Fai^nneroit en mon nom 
Quelques hymnes de renom. 
Ils ne veulent en moy croire 
£t se moquent de ma gloire ; 

i. In>8 de 16 pages, sous les signatares A-B; TC« 
nigme etlcs dpigramuies sout imprimees eniulique. 
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Pour ce n*attendray rien d'eux 
Ny des supersülieux« 
Qui , m'adorans , ont la rage 
Pour guide de leur coorage, 
Moy mesme de mon honneur 
Ores seray le sonneur. 

Fuyez, troupeövangeliqoe; 
Hors d'ici , bände heretique, 
Qui piquez de chasque flanc 
Le pauvredieu Jean le blanc; 
A vous ceci ne s'adresse , 
Ains aux amis de la messe. 
Si me venez haitisser, 
Je vous feray fricasser 
Chez Jean le lyran , mon fröre , 
Par Babylon , ma grand^möre. 
Encores que blanc je sois, 
Si suis-je noir maintes fois , 
Plein de feu pour mettre en cendrc 
Qui sur moy veut entreprendre. 
Hais si Youlez m^accoster, 
Et pour croire m'escouier, 
Ouvrez un p^u les oreilles 
Pour entendre mes merveilles. 

Jean le raat, qui dieu m'a £sut , 
Et qui des dens medes&it, 
Puis en sa pance m'avale , 
D*oü j'entre en autre lieu sale 
Le lendemain , en rotant 
Cinq petis mots, ä Tinslant 
Me fiiit dieu de forme rondoi 
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Pour estre adorö du monde. 
Et« si quelque ver le ppingt , 
11 nc me devore poinl , 
Ains en un cachot me serre , 
Oü je ne Yoy ciel ny lerre, 
L'espace de douze mois. 
Lk dedans , k maintes fois, 
Tandis qu*on sonnoit Taubade , 
Et Jean le veau, mi-malade 
De la rage de me voir, 
Passoit et matin et soir 
Devant ma prison ciboire , 
Ma couleur devenoit noire ; 
Lcs tigDeset vermisseaux 
M'ont livrö cent mil assaux, 
Et ma divinit^ fainte 
A mort souvent fut atta'mte , 
Si qu*au lieu de Jean le beau 
On trouvoit dans le tombeau 
De la pourrilure tendre 
Qu'il faloit reduire en cendre, 
Et moy , roi de tant de rois , 
Suis brusl6 souventes fois, 
Mesmes par ceux qui m*adorent. 

Si les vers ne me devorenl, 
Quelque tbis une souris 
H'assaut en ces lieux pourris , 
Et de moy fait gorge chaiide ; 
Hais, s'on prent ceste ribaude 
Qui vient ainsi m'atlacber, 
Son Corps est tenu si eher 


DE Jean le blang. 129 

Qu'enbeau reliquaire il entre, 
Car eile a Dieu dans le ventre» 
Puis mes supposts bien marris 
L'appelent Saincte Souris. 

Quand Tassaut des vers j'eschappe , 
Si la souris ne m^attrape 9 
Et que sauf je puisse voir 
LlK)nneur que me fait avoir 
Jean Tengraissä qui me mange , 
G*est nne mervcille estrange 
,Des caresses qu'on me fait. 
Mais si tost je suis desfait 
Qu'en ceste metamorphose 
On void bien qu'il n'7 a chose , 
En tont ce grand univers. 
De changemens plus divers 
Que moy , qu^un Jean rasö forge 
Par le souffle de sa gorge. 

Le jour des drapeaux venu , 
Jean brigand me tire nu 
Hors de ma cachette obscnre; 
Puis en une cage dure 
De quelque luisant distal , 
D'or, ou d'autre beau metal , 
Me löge, afin que safaree 
Trompe mieux la populace. 
Et, d^autant qu'en ce sejoor 
Qui m'avoit osib le jour, 
Je suis devenu ötique , 
Chagrin, las, pardytique, 
11 veut, pour me soulager, 
p. F. VIII. 


i3o Lk Passe-Tbmps 

Dedans ses mains me charger* 
Et, pour me faire un peu rire» 
Mille flambeaux fait relulre; 
Mais , de peur de m^esblouir 
Ou me voir esvanouir, 
U m'enferme en ceste cage , 
Et, pour domter mon courage, 
La muaique est d'un costö 
Qui, d'un ton regringotö , 
Yient adoucir ma manie. 
Puls marche une compagnie 
De soldats vestus de fer, 
Qui empeschent Tapprocher, 
Ou que quelque main farouche 
A ma däitä ne touche , 
Car de moy je suis perclus ; 
Je n^ay de force non plus 
Qii*un rlen ou qu*une peinture , 
Car d'un fol je suis facture. 

qullfait bleu plabant veoir 
Jean brun, fils de Jean le noir, 
Porter mon corps deifique 
Sous lepoisle magnifique; 
Jean le dandin , le comard , 
Lliypocrite, le paillard, 
Couronnez de fleurs en teste , 
Couvrent la vilaine beste 
Qui dans ses pattes me tient , 
Et, marmotant, m'entretient, 
Suivi de Jean croque-messe , 
De Jean Tenfumö qui vesse, 
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Avec Jean le gris et noir, 
De peur de voir mon manoir 
S*en aller endecadence 
Et faire secher leur pance. 

Lea Jeans de roille couleurt 
Suivent au pas ees voleurs; 
L*un me fait une grimace , 
Criant quant il voit ma face ; 
Un autre , plus soucieux , 
Fait rouler Teau de ses yeux , 
Marry qu'ainsil'on me serre; 
L'un m*appelle dieu sur terre , 
L*autre me dit son sauveur. 
Et tient pour grande faveur 
S*il peut donner une oeillade 
A ma rondeur blanche-fade. 
Ceux-ci crientcomme fouls; 
Ceux-lk hurlent comme loups 
Et fönt un grand tintamarre, 
Qoand Jean le pelö se carre 
Auprös d'un brave eschaffaut« 
Lk me fait fiiire le saut 
Devant tous en pleine nie ; 
Chacun lors k teste nue 
Ya guignant ce crocheteur. 
Et , par diverse senteur, 
Par beaux tapis etmusique , 
L*amadoue, flatte et pique 
A ra^eslever de rechef 
Les pieds par dessus son chef . 

so^ndant mot je ne sonne » 
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Gar ceste pompe m^estonne , 
Et je prevoy le daoger 
Oü ce loup me doit ranger 
Aprös salongne morisque. 
II fait du joyeux et frisque , 
11 m*appelle son agneau , 
Mais c'est pour m'oster la peaa 
Et m'engloutir jusqu'au cenlre 
De son cyclopique ventre ; 
II me seroit trop meilleur 
D'avoir perdu la couleur 
Et ma rondeur au dboire , 
Dans la botte ou dans Tarmoire , 
Ou d'estre mangö des ratz, 
Que de ces pouacres raz 
Dont la pance deteslable 
Est de veröle Testable. 

Mais , nonobstant mes dlscours 9 
Avec Jean le veau je cours, 
Ou , pour mieux dire , on me porte ^ 
Gomme une charongne morte, 
Par mainl endroit et quartier. 
En fin j'arrive au moustier 
Oü le sot peuple m'adore , 
Quant Jean tondu me devore , 
Puis soufHe un neuf Jean le blane, 
Sans os , sans cervelle et sang , 
Que d6s ce jour il enferme 
Dans sa sanglante caverne , 
Et le garde lä dedans , 
Pour le froisser en ses dents 
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Au jour de la brave danse. 
Tandis homme ne s'avance , 
A me faire aucun confort; 
Je suis illec Jean le mort. 
Si quelqu'un devient malade , 
Je luv sers d'une salade 
Pour renlrer en appetit, 
Et,s11vomitunpetit, 
On reduit mon corps en cendre. 
Jean messart ne meveut prendre, 
Car 11 ne fait qu*un mestier, 
Cestde m'avaler entier, 
Non en hachis ou potage ; 
Ceti aprest le descourage , 
Aimant mieux me saccager 
Qu'en haricot me manger. 
Le vin est la sauee seule 
Dont 11 arrouse sa gueule , 
£d son venire me fourrant; 
Je ne dy le demourant. 
Au malade je retourne ; 
Si maistre Gauvain s6journe , 
II faul que moy , Jean le blanc, 
En chair, en os et en sang, 
Sois pasture du folastre ; 
Puis Jean , le grand idolastre , 
Me reforge de nouveau ^, 
Et me renferme au tombeau 
Jusquesaujour de ma.pompe. 

Mais lourdement je me trompe , 
£t toy , Jean fisit , mon amy , 
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Ne sois plus tant endormy 
Que Jean le blanc tu m^appelles 
En m'apportant des chandelles. 
Suis« je corpus Domini? 
Non ? mais porcus Domini , 
Gar Jean le porcher me mange; 
Et, puisqu'en merde il me change, 
Appelle moy Jean le bran. 
Puls, pour favenir, apren 
A ne plus nommer ma feste ; 
C'est le festin de la beste 
Qui äs rues m'a portö 
Et apr^ m'a decrostö ; 
C'est la feste ä Jean Gribouille , 
A Jean prescheur pour Tandouille , 
A Jean le gris , Jean le vert, 
A Jean de chancre couvert , 
A Janin jouet du pape , 
A Joguin le porte chappe ; 
C*est, pour tout dire en un mot, 
La grandTeste ä Jean le sot , 
A Jean le noir, mon vray p^re 9 
Et ä Papautö , ma mere. 


"Z^ 
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Enighb. 

omme ne suis, herbe, plante, ny beste ; 

J*ay le corps rond et si ii*ay bras ny 
teste; 

' Je suis Sans kme, et cependant on croit 
Que ce qui vit de moy vie re^it ; 
I>e terre suis, je redeviendray terre; 
Vers et souris me fönt cruelle guerre ; 
Par mille mains, jeune , je suis touch^ 
Et pour ma fin au rang des dieux oouchö; 
Acddent suis , sans aucune substance , 
Individu vague et sans apparence , 
Blanc en couleur, au moule fa^onnö , 
Par maints endroits prisonnierpourmenö; 
Si libre suis , une teste pel6e 
Me fait sauver ä bonds et ä vol6e , 
Me couche , leve , et de moy , povre , fait 
Dix mille tours, puls me jette au retrait ; 
Brief, celuy lä qui plus fort me caresse 
Est le brigand qui ä la mort me blesse , 
Me rompt , me noye en un fleuve de vin; 
Tandis on yoid ce messire Gauvain 
Trembler de peur que vif ou mort j'escbappe. 
Peuples et rois mon Excellence attrappe 
Et rend sujets , si qu'ils n'osent penser 
A me meffaire et mes jours avancer. 
Et oeux qui ont d'un trop bardi courage 
A ma grandeur entreprins faire outrage , 
Qu^onl-ils gaign^? Je leur ay fait sentir 


i 
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£seaui, ösfeus, imtrop lard repenlir ; 
J'armele fils ä Tenconlre du pire; 
L'amy je pousse gq fureur träs am£re 
CoDire I'aniy ; Je voisia n'est pas seur 
De soD voUin , le frere de la sceur, 
Ny la vertu n'ose apparoir au monde , 
K lant soit peu moo ire se desbonde. 
Ce nonobslant plusieurs m'oDt en mespris 
Etbien souveat.me brocardans, m'out pris. 
Träa ma1lrail6, mis en prUon obscnre 
Et fail'perir de mort infame et dure; 
Mais, tout ainsi que subtil yifargeat, 
A me refaire on me void diligent , 
Etquelquefois si bien je muliiplie 
Qu'il n'^ a pas lant de gouttes de pluye 
Parmy loul l'air qu'ou appercoit de dieux , ' 
TouB d'uQ soufler sortis du veatre creux 
D'uQ ffos maslin , tout coufil cd veröle ; 
Ha d^ilä dopend de sa parole; 
Ou en rotant, oa en petant, il peut 
Ke faire merde QU dieu , ainsi qull veut; 
Enfennä suis bien serri dans Tarmoire 
Ou au cacbol qu'on appelle dboire ; 
Naisit l'emour des palais oa bastit, 
Pour coüserver k mes serä l'appelit 
De m'honorer, puis de li Tod me lire 
Pour m'esgayer, et pour me faire rire 
Oo me pourm^ne; au malade on me vend 
Ed me faisant tr^s sale bien souvenl. 
Hais tanly a que lasoupeje dotine, 
Honneurs et biens , ä qui ne m'abandonoe , 
Ou pour Ic moius on dii que je le fais : 


\ 
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Yoilä mon los et mes insignes faicts; 
Je ne say rien, je n'ay nulle puissance ; 
Mais tant y a que je mangeray France ; 
Deux petits mots peuvent m'an^antir, 
Que ne diray ; je veux me garantir. 


Epigrammbs. 


1. 



essire Jean est un iin boulanger 
Qui en son art est sage et bien apris; 
II vent bien eher son petit pain leger» 
Combien qu*il aitla farine äbon pris. 
A coups de fouet devroit estre repris ; 
Mais la personne est de sens despourveue , 
Donnant argent de ce qu eile n'a pris * 
Et dont eile a tant seulement la veue. 

a. 

Un jour aux champs messire Jean portoit 
A un malade un dieu fait ä la haste ; 
Mais un quidam qui de pr6s Tacostoit, 
Limportuna pour voir ce dieu de paste. 
En le monstrant le vent Temporte et gaste , 
Et prestre apr^s; il ne le peut avoir ; 
Luy bien fieuichö oommence k se douloir, 
Mais y rencon tränt ä ses pieds.un naveau » 

I« Imp. : n*a pas pris. 
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II vous Fempoigne et fait de soncousfeäu 
Pour son malade un dieu luisant et brave. 
Le patient, croquant ce dieu nouveau : 
a MonDieu, dit-il, que tu me sens la rave ! » 

3. 

Un boulanger, un peintre , un prestre 
Se disoyent princes des estats , 
Pr6(endans que nul ne peut estre 
Sur eux , ny au ciel , ny ga bas. 
Raison? Les dieux forgent-ils pas? 
Mais des trois qui sera le prince? 
Le boulanger en moins que rien 
Remplira toute une province 
De ses dieux ; le peintre peut bien 
Faire des dieux de longue vie; 
S'il faut que mon avis j'en die , 
Le prestre est plus que tousles deux, ' 
Gar Sans luy ne valent leurs dieux , 
Et les siens d*un souffle 11 peult faire; 
Maisquels dieux? Sourds, muets» sansyeux > 
£t qu'un coup de dent peut desfaire. 

Fin, 
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Les Regrets de damoiselle Marie de Brames sur 
Vaasasainat du sieur de Brames, son pere , 
gouverneur et commandant en la ville ei ci-' 
tadelle de Cusset, — Lyon, 

M.D.XCVIl^ 



Discours sur la mort du sieur de Brames, 

leux qui ont plus de prudence pour juger 

|Jes affaires du monde, et d'experience 

>our les conduire, parlent du peuple 

^comme d'un monstre et d'une beste k plu- 

sieurs testes , qui ne s'apprivoise jamais par la dou- 

1. Cette pi^ee , qne nous donnons d*aprts Texemplaire 
de la biblioib^ae-Mazarine (iii-8 de So pages, sons les 
signatures A-D), se rapporte ä un de ces craels 6ftae- 
ments qui n^dtoient qne trop soaTentprodaits, an seizitoe 
sitole, pur rexdtation des passions politiqaes et religieu* 
ses. Malbeureusement le po£me reste forc6 de parier pour 
loi. Si le tb^&tre du drame eftt hi€ en AuTergne ou en Te- 
lay, les ÜTres de MM. Mandet et Imberdis sur les guerres 
int^rleures qui s*y pass^rent ä cette äpoqne n^auroient 
pas manqu6 d^^lalrer sur ce fait ; mais Cusset , qui est 
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ceur, ne se laisse conduire k la raison , ne seiiompte 
que par la force , et court aveuglement aux preci- 
pices de sa propre opinion, si que celuy ne se peut 
dire vivre, ou sa vie est env ironnöe de mille frayßurs, 
qui est contraint de vivre parmy un peuple seditieux, 
variable et insolent. Mais ceux qui ont dit que cet 
animal ne se Isdssoit prendre que par les oreilles et 
n*7 avoit den qui appaisa plustöt sa fureur et re« 
dressa son esgarement qu*une belle et eloquente 
voix , ne se souviennent pas que son naturel est de 

aujonrd'hui dans le d^partement de TAlIier, arrondisse- 
ment de La Palisse, faiioit autrefois partie du Bour- 
bonnois, et se trouTC par Ik en dehors de leur cadre. 
Dans cette p^nurie de docnments relatifs k cette affaire, 
le passage saivant »que nous avons reneontrö dans les 
Memoirei tur VAnvergne , adress^s k Henry IV par Jehan 
de Vernyes, iSSg-iSgS, et publi^s k Glermont-Ferrand 
ea i838 par le regrettable M. Gonod , est tont ce que nous 
pouTons citer aar la Tie ant^rieare du sieur de Brames : 

« II est trte n^cessaire pour le serrice da roi dienten* 
dre que la demidre Tille d'AuTergne est Gösset , qui n^est 
qu^ une liene de Bourgogne. Gette Tille fat fordfi^e pftr 
le roi Louis XI eontre la Bourgogne, et rendoe, par le 
iieur Doyat*, Tune de plus fortes villesde France. Elle 
est commandte d'un o6t6, d*oii on peut la battre en mine, 
k laquelle incommoditi pounrut Boyat» donnant moyen 

dem milie hommes de se loger dans les muraiiles, qui 
ne peuToat 6tre battues. Gette Tille est tenue par nn capi* 
taine nommi Brames*, qui, ayant toujours teno le parta 

1. Jean de Doyac , homme de rfen , qua LodU XI finit par fair« 
gouveraeur d'Auvergne. 

a. Alias Braine et Bminesi diaent les autres manuacrita ooa* 
•ultds par M. Gonod, et notre po^me est ane raison da plus poar 
Are Bfame$» 
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faire rien que par force, et de ce qu*il doit qu'en 
tant qull ne peut faire autrement. 

De tous les peuples du monde , les Frangois ont 
esterecogneuspourles plus traittables et obeyssans : 
msus despuis que cette sanglante pomme de discorde 
a souslev^ autel contre autel , parlement contre par- 
lement, et que Tautborite du souverain magistrat a 
estö miserablement viol6e , on n*a peu recognoi^tre 
aucune marque de cette preroiöre obeyssance. Ceux 
qui , durant cette tempeste , ont , ou pour leur qua- 

de la Ligtte, fut pratiqui au senrice du roi par H. de 
Chazeron , pour ce que le duc de Nemours aToit fait plu* 
sieurs entreprises ponr sc saisir de la place et faire tuer 
ledit Brames. On lui aToit fait plusieurs promesses qui 
ne Ini ont 6t6 observ£es , et lui sont dues plusieurs som- 
mes de deniers ponr rentretenement de sa gamison. II 
i'en plaint. Si le duc du Main« se retire en Bourgogne , 11 
tftehera k le pratiquer; 11 est hors de crainte du duc de 
Nemours« Si Ton ne poursuit k cetie afTaire, il en avien* 
dra da malheur; U a du canon, et, si cette place ^it 
au duc de Mayenue, le bas pays seroit perdu, lui y Ye- 
nant« » (o« Memoire, p« gG-gy.) 

M . F. de Bargbon-Fort-Riant, h qui ce Recueil doit la 
copie de cette pifece, affirme, sans doute sur des informations 
locales , que de Brames avoit ötö nomm6 gouveraeur de 
Cusset grftee k la protection de Claude de Bourbon , gou- 
vemeur de Garlat, et que sa fiUe, nte ters i546 ; se re- 
tira dans un consent de religieuses, oü eile finit ses jonrs. 
II parott aussi que la maison 4a gouyemeur eziste eneore 
ä Cusset, et M. Thtopbile Villard, artiste du pays, a 
reprodttit dans an albom, publik il y a quelques annöes, cette 
coDstruction 61eY6e au seizi^me si^e, remarquable par 
sa tour angulaire , ses fenötres sculpttes et son fronton, 
omö d*nne inscription latine parfaitement conservie. 
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Ut^ ou pour leur merite, command^ aux bonnes vii- 
les, n^ont pas dormy k leur ayse. IIa ont esprouvö 
en eux^mesmes quo Tyb^re avoit raison de dire 
qull tenoit FEmpire comme un loup par les oreil« 
leSy qa*il le laisseroit volontiers sll ne craignoit 
d'en estre mordu. Que de peines ont-ils eu? Quelles 
Irayenes ne leur ä-t-il fallu passer pour maintenir 
leur authoritö entiäre parmy ceux qui , ayant une 
fois gousU le poison d^une libertö effrenöe » se len- 
fioyent, comme bestes farouches , en (outes sortes de 
desordres et de confusioos ? 

Cette desobeyssaDce , qui a port^ ses effets jusques 
sur ia teste des plus grands et aux plus grandes vi!- 
les, a excit^ d^estranges desordres aux moindres« 
Le sieur de Brames ayant receu du feu Roy ^, d*au- 
guste et saincte memoire , le commandement sur ia 
▼ille et citadelle de Cusset, s'est treuvö quasi tout le 
temps de sa vie avec autant de peine contre les 
irahistres du dedans qull luy a fallu employef de 
oonrage et de resolution pour repousser les ennemis 
du debors, qui, oonsiderant Hrnportänce de oetta 
forteresse, qui se presente de tel front qu*elle est 
frontiäre au paysd*Auvergne, Bourbonnois et Fo« 
rests, ont fait plusieurs eflbrts pour s*en rendre 
maistres, bastissans principalement leurs desseins 
dans Hnconstance et perfidie de quelques babitans, 
qui , ayant rompu toutes les resnes de leur naturelle 
subjection , se promettef eot des felicitez indicibles, 
en changeant non-seulement de gouvemeur, mal 
ea<$ore des anciennes formes de gouTeroement« 

!• CW-k-dire de Henri III. 
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L*6xemple qu*il fit faire de ces tnüstres^ poor 
oonsoler la constance et la fidelitö des bona et tenir. 
en devoir ceux qui s^esmeavent plus pour laterrear 
de la peine que pour le respect de la loy, fut cause 
d*ttne conjuration quasi publique qui se dressa con« 
tre luy , le feu de laquelle demeura long temps cott- 
yert sous Tapparence de toutes les sortes de deroirs 
et de bienveuillance, tant il estf^cile de tromper sous 
le sainct respect de la foy. A cet effet yingt-cinq ha« 
bitans de ce lieu , si plus il ne s'en treuve par le pro- 
c^ ', desirant oii de secouer le juste joug de la cita^ 
delle et vivre k leur mode, ou de changer de gou- 
verneur, conspirent ensemble.de le faire mourir, et, 
pour luy oster toute Tapprehension et les doubtes 
de leur perfidie, Tasseurent de vivre et de mouric 
avec luy , se servant de la religion et du serment 
comme d*une fausse porte pour faire passer plus as- 
seurement leur desloyautö et Texecuter avec tant da 
cniautö que lliorrenr en desrobera la creance 4 la 
posterit^. 

Car^ comme le sieur de Brames, le lendemain de 
la feste de Tascension. de Nostre Seigneur >, sur les 

1. Que tarn donta il fti brancber, selon la contnme som« 
Biaire du bon vienx temps» qui > an ces eirconstaaees seu- 
lement , ^Titoit avec soin les firais de justice. 
a. Fut-il fiftit? II est bien probable que non« 
3. On Vena plus loin que ee fut le 6 mai. Comme TAs- 
cendon,qui est mie fißte mobile, tombe toijonrs quaranta 
jous aprte Pftques, Tann^e od FAseension se tronve au 
5 mai a en Piques an ay man. Ceci nous assnre que T^tö- 
nement s*est pass6 en 1697, annte od P&ques a ^ le 97 


>».. 
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quatre heures du soir, sortoit de la ville pour se re- 
tirer en samaison des Gards*, il fust assailly entre 
les deux portes , regeut dix-neuf coups mortels et 
plus de trente blessures , par la violence desquels il 
rendif^ Dieu T&me , les plus belles qualitez de la- 
quelle il n'avoit employö qvCk son service et k celuy 
de sä patrie. Ce grand Parlement', cetoracle de la 
justice, qui est, en ce grand Zodiaque des puissances 
souveraines, entre la Force et rEqüitö, comme la 
Vierge entre le Lyon et la Balance , Tasseurance des 
Bons et la frayeur des mechans, ne pouvant souflrir 
ce violement des droits divins et humains, a comitiis 
dds Premiers de son corps pour poursuy vre la ven- 
^eance publique d'un acte si enorme et si flagitieux 
envers ces miserables assassins , qui ne peuvent plus 
souffrir les furies vengeresses qui bourrölent leur 
conscience , et les rendent en leur propre sentiment 
ätteints et convaincus du plus barbare et execrable 
assassinat du monde. 

C'est le triste mais tres digne sujet de ce poeme 
que sa fille a consacrö k la Memoire , en Tainun de 
laquelle ce seigneur a basti le plus glorieux tombeau 
que fidöle serviteur de son Roy pourroit desirer. Ce 
läont les larmes que le feu d*une juste douleur eva- 
pore de ses yeux pour les detremper avec ce sang 

mars, et non en i5g6, annte od P&qoes est tomb^ le i i a^ril. 

I. Voir la carte de Cassini, feuille 5i, oü le nom.est 
öcrit le Gard; c'est ä mi-ehemia entre Cusset et Molle. 

a. L'AuTergne et le Boorbonnois 6toient du ressort da 
Parlement de Paris. G'est donc dans ses registres qne Ton 
pourroit trouTer quelque trace de cette affaire. 
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qui invoque yeDgeaoce du ciel ; ce sont les derniers 
devoirs qu'elle doit k la piet^ et souvenance de celuy 
doQt eile voudroit rachepter la yie par la sienne. 



Les Regrets de damoiselle Marie de Brames. 

ien que mon ame soit de toutes parts 

[atteinle 

Des plus CQysans rcgrels que le ciel 

courrQucö 
Sur un chef ennemy a jamais eslanc6 , 

Je D^ay autre soulas qu'au deuil de ma complaipte. 

Mais je ne puis pousserun seul motde labouche, 
La tristesse m'esloufTe, et le coeur me deffaut ; 
Si Teternel secours ne vient bientost d'en haut , 
Je perds tout senlimeiQt,taDtladouleur me touche. 

Reste encoreä mon coßur quelque peu de courage ; 
Mais , s'il n^est soutenu de sa sainete vertu » 
11 ressemble un vaisseau que les vents ont battu , 
Qui ne peut eschapper qu'il ne fasse naufrage. 

Verse sur luy, Seigneur, ta Celeste ros^e; 
Renforce mes poulmons pour, d'un cris haut el fort, 
Chanter par l'univers Tüijure et le grand tort 
ftue j ay re^u des mains d'une iroupe insens^e, , 

Las,quandil me souvientdumal qui me tourmente» 
P. F. VUI. ,0 
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Je ne puis de mes yeüx les larmes retenir. 
Si j'en cuide esloigner de moy le souvenir, 
Le malheur d*autant plus la me fait veoir presente. 

11 estbien mal-ays6 d'oublier la memoire , 
£l taire la douleur qu'en mon ftme je sens ; 
La passion m'emporte et me trouble le sens , 
Gar je perds de mes yeux la lumi^re et la gloire. 

Guide ma plume et main, eldresse ma pens6e 
Pour descrire ces vers en loute veril6 , 
Lcsquels j ay consacrez k la postcrit6 , 
Et pardonne au courroux de mon ame offenere. 

Fais que du droit chemin ma plume ne s'esgare» 
Et que la passion ne la transporte pas ; 
La seule veritö guide et conduit mes pas « 
Elle est de ce discours la bousole et le phare. 

Mais de crainte et de peur, b61as ! je tremble loute, 
Voyjint renouveller par ces vers ma douleur. 
Mais, puisque Dieu le veut, arri^re toute peur; 
Jamals on ne se perd en suyvant cette route. 

Quelle rage etfureur, quel despit, quelle envie, 
Juge inique, t'ont meu contre ton bienfacteur, 
Qui fust du bien public principal amateur, 
De luy Osler ainsi cruellement la vie? 

Queldesdain,queleourroux,quelIebruslanteflame 
A embrasö ton ccBur et tous tes sens esmeu , 
D'assassiner celuy qui avoit tousjours'eu 
Soin de te maintenir, t'aymantcomme son ame? 
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bis moy,homine de sang, avccla bände inique, 
Pourquoy commistes-vous lelle mescIiaDcetfi? 
Eusies vous poial d'borrcur rompre la loyautö 
El Sans bonte fouler aux pieds la foy publique? 

Aviei-vous pasjuräaunmaiDsdeLnfiiufuJ«, 
Vivreea louleamiiiäaTeccegouverncur? 
Hais, las, quevBulla foy de Hiomme Sans hoDueur! 
11 y a Irop de perle ä croire un coeur perfide, 

VoDS n'avez point do Dieu, parjures miserables; 
Vous De craigaes du ciel Je leirible courrouz 
D'avoir occis celuy qui se fioit en vous 
El qui n'eust jamais crcu vos dcsseius execrables. 

II passe devant vous, el humbleil voussaluSi 
Vous TOus jeitra sur luy comme loups curagez; 
ö'injures et decoups, cruels , vous le chargei, 
Et bictes ruisseier son sang parmy la rue. 

Sommeray-je celuy qui , d'une aveugle rage, 
En voyaat le corps mort sur la lerrc eslandu 
Et lesang i grandE tlots Qä el lä respaudu , 
De plusieurs coups de pied luy Toula le visageT 

.Grand Dieu, quifuisle saug, qui punts Hiomicidc, 
SoufTriras-tu long temps teile inhiimanit6 
De les plus saiuctes loix braver Tautlioritö? 
Dcscharge ta fureur sur un lel parricido. 

Tont son Corps fust percä par vous, Iroupc maudiie , 
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D'esp^es dans Ics reins, de poignards dansleflanc, 
Tanl quede lous coslez onne voyoil que sang, 
Etla morl lost aprfes assez prompte etsubite. 

Commeil passe ätraversee Iraislrecorpsde-garde 
11s se jettent sur luy, ces tigres enragez , 
[Et] dix-neui coups mortels en soacorps sonl plongez; 
Le soleil en pallit et son cours il retarde. 

On le fit visiter dans feglise de Molles • 
Par trois cbirurgiens, les plus experts desheux. 
Le sang erie vengeance et reclame les cieux : 
Le bruit de ce malheür soudain par tout s'envole. 

Les pauvres souffreteux vousmaudiront sans cesse ; 
lIs 16venl vers le ciel et leurs coeurs et leurs mains, 
Contre vous, desloyaux, barbares, inhumains, 
Qui leur avez ost6 Icur plus grande riebesse. 

II estoit le support et ayde secourable 
Des pauvres mendians; il n'espargnoit son bien, 
Pour les alimenter et leur donner moyen 
De vivre , laut il fust humain et cbaritable. 

On ne pourroit trouver une ame plus faroucbe , 
Un coeur plus desloyal et plein de cruaul6 , * 

Qu'en toy , Prevost, qui n'as ny foy, ny loyaotd , 
Ny propos asseurö dans ta maudite bouche. 

i. Molle est un chef-lieu de canton de rarrondisscmeiat 
dela Pali8se,etd)btani de la kUomfetres de Cusset. 
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Tu ne f es conlent^ de veoir tes maias sanglantcs 
Dans ce sang genereux ; sans honte, sans raison , 
11 te plalt de forcer et piller sa maison , 
Laissant de toy par tout des niarques violentes. 

Sa triste m^rc , ayant des ans plus de oclanle , 
Captive tu retiens, la mena^ant de mort, 
Aprös avoir oocis son soustien et susport , 
Et ravy ce qui plus Tentrelenoit conlente. 

Mais quelle cruaut^ ! luy monstrer les esp^es , 
Tainies abondamm^nt dans le sang de son fils , 
Disant : « G'est ä ce coup que uous Tavons occis , 
Et que dedans son corps nous les avons trempöes.» 

N'estoit-elle pas trop sans cela tourment^c? 
Un coeur devoit-il plus endurer de lourment? 
Ne suffisoil-il [pas] d'avoir (ainsi) cruellement 
Ravy de ses vieux ans Tesperance asseur^e ? 

Quelle horreur de vous voir retourner devers eile 
Luy dire : « Tu mourras, et verras morts les liens^ 
Et si youlons avoir d*eux et de toy les bicns i 
Autre chose ne peut iinir cette quereile. » 

Cruels , vous martyrez sa femme et geniture , 
De mil et mil tormens vous tenaillez leurs coeurs ; 
Les soupirs, les sanglots, les regrets, les douleurs 
Nous sont par vous, meschans, donnezpour nourriture. 

Le Türe, le mescrean, Tinfidöle Tartare, 
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Ne pouiroyent point Dser de pirecniautöi 
Ny ne scauroyenl monstrer une desloyautä 
Parcille & celle-lA de vous, peuple barbare. 

Les inh jmsmlez de ce mOQslre execrable , 
Qui Irempa daos te saog de sa mire scs mains , 
N'csgateroni jamais vos acles inhumains , 
Qui doDnent un horrcur bien plus abominable. 

De Hed£e n'esl ricn l'aspre furenr et rage, 

Au prix de vos venina des aspics animcz, 

Qui , oublianl )e ciel , vous eslcs lanl aymes 

A vous nouirir au saug, au meurire ei au carnage. 


Aymez-vous niieui, meurlriers, eslre esloulTez en Greve 
Que de cherchcr au del le salul et repos i 
Apprcheodez vous poinl ce gros fer brJze-do9, 
Et dont le seul peoser est une douleur griefve? 

Vous Ic meriiez bien , ayanl oslä la vie 

A vostre bicnfactcur, duqucl les aclions 
Ont Uiujours lesmoignä lant de perfeciions 
Qu'on n'en pcut mal parier, si ce n'cst par envie. 

Vous avez empeschä de sorlir sa ramille , 
tin crainle qu'elle allasl prior Sa Hqjcslä , 
rommeienant en main Justice et Pieiä , 
Leur vouloir accorderleur requesle civil le. 

Ha, traisires, vouscraignez Unevitable foudrc 
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De ce Palais Royal*, le bras du Tout-Puissant » 
Qui rend le plus mutin humble et obeyssant 
A toat ce qui lüy platt ordonner et resoudre. 

C'est ce Palais, auquel Tauguste et sainct Empire 
Marie avec le Droit Tirnrnuable Equitö , 
Luy donnant pour sa dot la nue Verit6, 
Pour tout k clair la Yoir et escouter son dire. 

JeviensdoDcdeversvous, souveraine princesse^, 
Vous descouvrir mon ame en ces justes douleurs, 
Et arrouser vos pieds de mes larmes et pleurs , 
Pour soulager d'autant mon coeur de sa detresse. 

J'apporte mes souspirs au pied de vostre image, 
Pour vous representer ma requeste humblement 
Contre cet assassin commis cruellement 
Par ce juge anim^ de despit et de rage. 

Ouvrez moy ce sainct throsne oü je vous vois assise 
Tenanten une main Tesp^e sans fourreau : 
Verit^ vous requiert la bailler au bourreau 
Pour punir ä ce coup ceste foUe entreprise. 

Je vois en Tautre main une juste balance , 
Pour peser au certain la raison comme il faut. 
Grand Dieu, qui cognois tout et vois tout de lähaut, 
Fais que devers le droit la Justice balance. 

1. Non pas le LouTre , mais le Palais de Justice. 
a.Il ne faut pas cherctaer lä une personne reelle; il ne 
8 agit qae de l*£quit6. 


X 


i52 Les Regrkts 

Vous, ministres sacrez de ceste fille heureuse 
£t vrais dispensateurs de ses rares faveurs, 
Ne croyez , sll vous platt, ces babillards menteurs. 
Et ne prestez Poreille k la langue flaieuse. 

La frayeur et Fhorreur se campentsur la face 
De ces traistres ; ils ont honte de veoir le jour ; 
11s frissonnent , poltrons , au seul nom de la Cour ; 
Ils n'ont-plus de couleur, et toutleur sangse glace. 

Jettez vostre osil dement sur ceste foible yefve ; 
Regardez en pitiö ces pauvres orphelins ; 
Ils n'ont recours qu'ä vous contre ces assassins ; 
Faitesleur, s'il vous platt, justice bonne et briefve. 

N014S Taurons, je le crois, car la cause en est bonne, 
Et perdre ne se peut celle que Dieu deffent 
Comme il fait celle-cy , qu*il favonse et prent 
Pour la plaider luy-möme en la voix d'un sage homme. 

He seroit-il permis publier en justice 
D'un acte si tragic les insignes meurtriers? 
Donnez-moy donc la grace , 6 parfait des ouvriers, 
De bien depeindre au vif leur visage et leur vi[c]et 

Quiconduit, effrontö, ceste sanglante bände, 
Ces traistres fausse-foy, ces bourreaux, ces larrons; 
Perfides, desloyaux, carnassiers et poltrons? 
Quit Celuy qui sureux absolumentcommande. 

Ne craignons les nommer, la chose n'est doubteuse; 
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De les cognoistre est bon afinde s^en garder ; 
Tr^s belle est la vertu se pouvoir Commander 
De fuir ceux qui sont de vie scandaleuse. 

Ce poil rouxle premier dolt monter sur la roüe» 
Pour y estre rompu comme premier moteur 
De cet assassinat, et cruel inventeur 
De tout Dostre meschef , bieu qull le des-avoüe. 

Cc ladre et ßer mutin , ce dogue si süperbe , 
Terra dans peu de jours qu'on luy metlra au cot 
Le petit lac eourant en forme de licol » 
Pour le suspendre en Tair de peur de fouler ITierbe. 

C^est pour digne guerdon les armes quil merite» 
Et non le corselet de ce grand gottvemeur, 
Qull print , Tayant volÄ , au legis plein d'honneur« 
Armant son lache corps d'un^ arme non licite. 

L*esYant6 rase- poil, la teste sans cervelle » 
Girouette ä tous vents, menteur sans|ugement» 
S^asseure, et je le crois , le ciel jamais ne ment » 
Qu'un bourreau le fera mourir de mort cruelle. 

Un comard sans quelqu'un seroit de la parlie ; 
Chacun jugeoil assez (fall Tavoit meriiö : 
Mais ce prudent Palais, sondeur de verilö, 
Sgaura bien remarquer les trophöz de sa vie. 

Cain sera rott6, c*est chose trte certaine ; 
Cela luy est bien deu, c*est un tnustre parfait ; 


'i54 Lks Regrets 

Le sixiöme de may en fit bien veoir Teffei *. 

Las, ee n'est que poison que Teau de La Fontaine! 

Son compagnon Martin ne pourra pas attcndre 
De mourir par la main d'un bourreau non piteux; 
Comme un double meurtrier il ne sera honlcux 
De gaigner son argent pour luy-mesme se pcndre. 

Ce desloyal Champi*, cet animail sauvage , 
Ce traistre injurieux, forgeur de faux lesmoins, 
Et que luy-mesme en sert, doit avoir pour le moins 
Pour estendre son col deux aulnes de cordage. 

Je vois Pexecuteur qui ja son bras advance , 
Surce fauxnom depisse {sie) et coeur plein de venioy 
Pour luy donner bien tost les fruits de son destin 
Et pourle faire voir guinder ä la potance. 

Lliypocriie qui fust trouvö dans sa cuiraoe 
L*avant-veille des Rots^ ce chef gallerien , 


1. Voir la note,p. i43* 

ff. Est-ce un nom propre, on rappelle-t-elle par injure 
enfant Iröuv4 T 

3. La r^volte des babitants de Gusset , qui tYoient eu 
pour enx-mdmes le tort de ne pas r^ussir^ avoit eu lieu , 
nous le verrona plus loia , Ters le 4* de janvier, c*est-k- 
dire rafant-YeiÜe des Rois. Nous Yoyons , par cette allu- 
aioD , que ceux qui assassintoent de Brames ötoient de 
ceux qui afoient k Tenger leur d^eoDTenne et la mort de 
leurs amls. 
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Bien qull soit opulent, n'a pas assez de bien 
Pour garder qu*un bourreau ne saute sur sa face. 

9 

r 

Ce taneur, qui lousjours porte la face blesme 
Et ses habits sanglauts , m*a le meurtre avouö : 
llf ais , ores qull voit bien qull doit ötre roü6 , 
II ne se veut juger par sa parole mesme. 

Cet Espaignol banny , ceste face cfTroyable , 
Et gorge de travers , monstre comme il fera 
La mine en un gibet, quand pendu 11 sera, 
Si fort il la desjä laide et espouvantable. 

Trinac cherche desjä un licol pour se pendre; 
Ce racle-poil de Vache est en mesme deslip ; 
Ce petit nolereau avecques son latin 
Ne perdra tost ou tard sa peine pour Taltendrc. 

Dieu n'ayme point celuy qui d^truit, sacril^ge , 
L^ouvrage de ses mains ; les Celestes lauriers 
Ne couronnent jamais les testes des meurtriers ; 
Jamals ils n'auront Heu en ce sacrö College. 

Inspire donc, Seigneur, le Roy et sa Justice , 
Pour soudain chastier ces assassinateurs, 
Gens qui sont de leur foy laschement infracteurs , 
Et qui n'ont rien au coeur qui ne sente le vice. 

Fais voir k clair, grand Dieu, toutes les impostures 
De taut de faux tesmoius et leur desloyaut^. 
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Qui veulent abolir pai" leurs meschancetez 
L'honneur de ce deffunt et les siens par iiijures. 

Mais tant de gens de bien porteront tesmoiguage 
Quelle a eslö sa vie et ses deportemens , 
Quc ses injurieux, avec leurs faux sermens, 
A leur confusiOQ cederont radvanlage. 

Brave, hardy, genereux, estoit lesieurde Brames, 
La prudcnce regnoit en ses afTeclioDs ; 
La valeur conduysoit toutes ses aclions, 
Lcs plus rares honneurs des plus parfaicles ames. 

A douze ans seulement fit son apprentissage , 
Et se pleut d^obelr aux rüdes loix de Blars, 
Sans den apprehender les perils et hazards 
Des guerres de Piedmont, sous un prince tr^s sage. 

11 y renouvella llionneur que ses ancestres, 
Son p^re et son ayeul , y avoient obtena , 
Estant par ses soldats aini6 et maintenu , 
Ainsi que si leurs chefs ils eussent veu renaistre. 

Ils celfebrent par tout les preuves tr6s cerlaines 
Des beaux commandemens et effects genereux, 
Des peines et travaux, et actes valeureux 
De ces deux grands guerriers et braves cap^taines. 

U eust dans Montcalier^ des faveurs non petilcs, 

i. MoQCalieri, Tille de Pi^mont, lur la rive droite du 
Pd, ä ane lieue et demieau sud de Turin. Moncallicr 
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Son pöre ayant estö chef du gouyernement ; 
Les subjets en avoyent tant de contentement, 
Qu'ils ne pouvoient assez publier ses merites. 

Donc, ayant s^eu au vray lesvaleurs el prouesses 
De ses predecesseurs , il les veut imiter, 
Afiu que de son temps nul ne se peut yanter, 
D*ayoir plus de courage et aux armes d^adresses. 

Et, yoyant que les cieux luy estoient favorables, 
II a continu6 avec beaucoup dlionneur 
L'estat de capilaine , et puls de gouyerneur, 
Dignement employ.6 aux chärges honnorables. 

Fut en assaut de yiUe,escannouche, ou bataille, 
II ne manquoit Jamals d'ayoir commandement , 
Et donner des premiers, et cbercher ydllamment 
Llionneur de se monstrer premier sur la muraillc. 

II s*est sur Tennemy acquis beaucoup de gioire; 
Llionneur luy a est^ tousjours son eher buün; 
Jamals il n^eust le coeur ny felon nl mutin , 
Remportant de ces lieux llionneur et la ylcloire. 

Tesmoins les beaux effets recens et memorables, 
En diyers lieux prodults , en grand contentcment 

EToit M pris parle grand maislre de Montmoreney, et füt 
rendn k la paixde Nice, en i538. (La Popelliniere, Bit* 
Uire de la cMquette iet p«ff9 de Brette et 4e Swcffe^ Paris» 
1601, f. 10 Yerso.) 
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Des bons subjeis du Roy, qui vcrilablement 
Souffroient en ces pals des maux innumerables. 

II a reduit Cusset l*orgaeilleose et muline , 
Pris par force Yichi , deffait la garnison , 
Ccux de Verseilles ^ mis au trac de la raison , 
Et sauvö de peril tout ce qui Tavoisine. 

Ces lieux il a rengez dessous Tobeyssanee 
De nostre Prince et Roy , assistö dignement 
Du seigneur de Chaussain *, duquel le jugement » 
L^honneur et la vertu , surpasse ma science. 

Tous les plus apparents, c*est chose trös notoir^, 
D*Auvergne et Bourbonnois, Forests etautres lieux, 
Mesme de Lionnois, peuple assez gracieux, 
Se sentent obligez k eux et Icur memoire. 

iusqoes k son trespaa duI ii*a ea Tavantage 
Sttf luy, uy sur les siens, taut Ta aymö le ciel; 
Rien que la trahison et le coBur plein de fiel 
Ne pouvoit apporter ä sa personne outrage« 

11 n*estoit insolent aux fruits de sa vicloire ; 
II n'estoit point cruel ; tu le s^ais bien , Cusset; 

1. II y a trois Versailles en France. L*an est le seol g6- 
D^ralement connu; les dem aatres sontdans TOrne et dans 
TAude. 11 ne doit pas 6tre quesüon de Yerceil en Italie; 
s*agiroil-il de Yersailleax dans TAin , anondissement de 
Trövoux! 

9. Corrigö h la inain; rimprlm^ porte Chottang, 


DE DAMOISELLE MaRIE DE BrAMES i5g 

Qui le voudroit celer? Tout le monde le s^t : . 
La mort mesme n'en peut efiacer la memoire. 

Aprös avoir vaiocu , ce n*estoit que clemence , 
La pure humanitö, courtoisie et douceur; 
Jamals il ne permit loger dedans son coeur, 
Aucun mauvais desir d[e] haine öu de vengeance. 

Tesmoins ceux de Cu8set,qui, le voulantsurprendre, 
Le quatriesme janvier, ravant-veille des Rois , 
S^eslevant environ des cents * bien plus de trois ; 
Les chefe estaot occis, le reste se vint rendre. 

Illeurpardonne ü tous,commeestantdebonnaire, 
Oubliant franchement leurs desseins malheureux 
Forg^[s] dans le cerveau de ce Roux, monsire affreuz, 
Beaucoup plus qu'un boucher cruel et sauguinaire. 

Mais, entre autres vertus, la plus rare et requLse, 
Sur toutes la plus belle et la plus digne aussi , 
Estoit Tamour de Dieu , la crainte et le soucy 
D'aymer parfaitement son prpchain sans feintise. 

De peindre tout llionncurbien deu k sa memoire 
Et le representer comme dans un tableau , 
A lliomme n*estpermis; Dieu, qui tient le pinceau, 
Ne veut qu*autre que luy en obtienne la gloire. 

11 brusloit d*une ardeur genereusement sainete , 
Pour aymer son prochain ; cet amour Ta conduit , 

!• CorrecUou maDascrite. L'ünprim^ porte d€§ lenra. 


i6o Les Regrets 

Avant Taage au tombeaa , et n'a Mi auire fruit 
jQue nous domier sujet d une si triste plaiate. 

De son coeur la francbise et prompte obeyssance, 
Le devoir naturel envers Sa Majesti& ; 
Le desir d^accomplir en tout sa volonte 
Nous prive de sa veuS et de sa jouTssance. 

Pour avoir si biea faict, 6 bon Dieu! bon Dicu,quelle 
Recompense voilä ! Le Roy n*a jamais sceu 
Le furieux dessein par ces traislres con(^u , 
Et reoeut ä regrct une teile nouvelle. 

Au roy toute douceur, toute clemence abonde: 
Dieu le notis a donn6 pourla France bonnorer, 
Et, digi^e Ten jugeant, Ta voulu decorer 
De toutes les vertus les plus rares du monde. 

La qualiiife de Roy ne peut recevoir biasme , 
Mesme estant magnanime et prince genereux ; 
La France n'en veit onc plus que luy valeureux : 
Jamals la cruautö ne logeen si belle ame. 

Puis ce nom est si grand , et de teile excellence, 
Si sainct, digne et sacr6, quTionorer il le faut ; 
Gardons de profaner ce nom donnö d*en haut ; 
Nul n*en peut mal parier que le ciel il n'oflfence. 

« 
Mais il destoumera les yeux de sa clemence 
Sur ces hommes de sang, sur ces traistres felons. 


DE DAHOISELtE MARIE DE BrAMES iG^ 

Qui pardonüeaux meschans feitU'Opdetortaui boos, 
Du vice et de vei^tu^trobbtftnt la ^üflerence. 

> Saincte fiile du cicl , qui du cid tiens le foudrc , 
Sans qui cet univers scroit comme un desert , 
Punis ces assassins; leur crime est dcscouverl; 
Soufle ton vcnl sur eux pour les reduire en poudrc. 

Ta gloire est de puoir les mesißhao^ i^Ißurvice; 
Tu fais croistre nos bieus , e| no9 mav^ Ui ünis; 
Tu oonserves les hom ; ka mea^ans i^ {w.qi3 ; 
Le monde est sans soleil plustost que sans justice. 

■ " : ■ '1 

Ällume ton sainctfeii dam Icedebr de mön j^rince, 
Dont le renom s*en va du Sü jusquies äü Norl*, 
Prince dont la veHu n*est sujefttö k \k möH, [c<S. 
Pour, comme Hercul, purger des meschans laprovin- 


>, • 


Grand Roy, souvencz-Vous des seryices tidclles 
Et grande loyaui6 de vostre serviteur ; 
Soyez ä ses enfans souvcrain prolecteur ; 
Bfaintenez noslre cause enconlre ces rebelles. 

Je me jette ä vos pieds (6 Roy tr^s debonnaire) ; 
Prenez pili6 de moy ; consiäerez commönt 
L'eßet prompt et fidel de vostre mandement 
Me prive pour tousjours de mon seigneur et p6re. 

Pour avoir librement quitl6 la citadelle, 

S'eslant du toul desmis de son authoni6 

i*. r Yii«. 11 


iGi Lbs Regret^ 

Au Premier mandement de vostre Majeslö«,' 
Ccla luy a caus^ une mort si crucUe. 

Car ce tygre mutin', au Heu de recognoislre 
Comme il l*a conservö de toute affliclion 
Soil au temps de la guerre ou de coniagion , 
L*a meschammelit occis, quand il s'est veu Ic maislre. 

[ne, 
YouSygrands, qui vous fiezsurl'inconslanlNeptu- 

De ce monstre sans yeux, sans oreilie, saiis cceur, 

Ne faictes plus d'estat d-un vent de sa faveur, 

Qui ayme tos beaux jours et suit vostre fortune. 

Je prie TEternel qu'il fasse au Roy paroistre 
Toute la veritö « .pour, d*un loyer egal , 
Recompens^r le bien et eslouffer le mal 
Et csloigner de luy le rebelle et le traistre. 

Jinvoque, je requiers cette puissance immense, 
Que vous tenez du ciel , grand Roy, ne pardonner 
A ces tygres maudits , äins voulolr ordonner 
Que leur sti^plice soit si grand que leur offense. 

1. Ainsi, au moment de sa nic^t, de Brames n^avoit 
plus le commaBdement de Cusset , qu'il avoit remis aux 
maios du.roi. 

9. Eu sereportant k la pröface^ on Toit qu*elle entend 
par lä le peuple. 

FiK, 


DB DAMOISELLB MaRIB DE BrAIIBS iG3 


De rinconstance ei ingratitude du Peuple. 



euple, monslre sans yeux, pauvre, in- 

[grat, feu volage , 
Qui fall volle ä tout vent, fait eau ä tout 

[orage, 

Qui d'exil et de mort guerdonne ses Dions» 
Ses Camilles vaillans , ses justes Phocions , 
Qui n*a loy que la rage , et qui jelte par terre , ~ 
Comme un lierre verd le mur que plus il serre. 


G. D. S. 



Discours 



DUcowM du Lacia*. 


. 'i 



*est trop chant6 d'Amour, et ma muse en 

est lasse ; 
Amour n*est point aim6 des Nympbes du 
Parnasse. 

Je yeux , par un sentier non encores battu , 
Monter au ^double mont de cyprös reveslu , 

1. Ce petit po£ine, qiie noos donnons parce qu'il se 
rapporte aux recherches de la mode et de la toiIette,e»t 
composö de a feuillets paginis de i au-dessus d*an fleu- 
ron jttsqu*ä 4 i et sign^ , A et Aij , dötails qni prouTcnt 
qtt*il n'a jamais eu de titre. 11 est impriin6 en italiqiies, 
ä 3a lignes ä la page. ^ous ignorons son aateur, L^exem- 
plaire qae nous ayons txpuvö ä la biblioth^ue de TAr- 
senal est Joint ä une pi6ce i^titulte : Le Tremble, et dödi^e 
äFranQois Miron, sieurdu Tremblay et lieutenant civil de 
la prcYostö de Paris, par an auteur qui ne se nomme pas. 
Le Diteours du Laeis y est collö entre ie titre du Tremble 
et la d^dicace ä Miron , et je le croirois Tolontiers du md- 
me auteur. Ge Tremble est imprim6 ä Paris, chez Jean 
deHeuqueTille, en iSgS.G'est bien le tempsde la pi^cedu 
Ladt, dont on peut trouver des modales dans les Swo«- 
liers et noureaux BourtraicU du teigneur Federte Vineiolo 
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Chantant du beau lacis la gräce nompareille , 
La beau 16, la grandeur ei la rare me|i(n^eiUe, . 
Pour monstrer aux mortels qui en fönt peu de cas 
Qu'ils mesprisentßouvenl ce q^u'ils u'eiiit^endeat pas ; 
Mais , parlanl de lacis , encor ne pui$-je. faire 
Que je ne chante aussi d'Amour ei de sa m6re. 

Cet enfant , qui enla^ise ^b mille. el milie neuds 
Les cceurs plus endurcis qu'il^a faicts ameyreux, 
Vim un jour enlacer en invisibles mailies, 
Pleines de douxattraiols, le grand Dieudcsbelailles, 
Et rempestira si bien qu1l le rendii ^pris 
Des divines beautez de la belle Cypr is ; 
Elle 9 qui n'estoit pas d une butneur irop faroucbe , 

pour toutes $orUt de lingerie y dedi6 ä la royne ; de rechef 

et pour la troisiesme fois aagmentez,oatre le reseau pre-^ 

mier et le point coup^ et lacis , de plusiears beaux et dif- 

ferens portrais de resean de point cont^ avec le nomltre des 

mailles, ehose bon eacor veoe nf iiiTeim^e. Paris, par 

Jean Le Clerele'jidane, iSas.-— Pnis^nej^en suisvar'la 

broderie, je citerti le titre d*an iutreoiiTragir (|tie J\d 

sous les jeoi, parce qa'il .i^oute un livro et une d«(e de 

plus aux faiis tcpp |[«]r^ de la Yiede Jean Cousin : Le 

Livre de Linferie^ composi^ par maistre Dominique de 

Sara, Italien.'.., nonvellement augmentß et enrichi de 

plttsieurs excelents et diTers patrons tant du poiot coupö , 

raiseau, que passement de rinvention de M. Jean Cousin, 

peintre k Paris. Paris , Hi^rome de Mamef ella ^uVe du 

sieur Cavellat, t584. Le priviUge, donnd pönr dix ans, 

parle de Jean Coiishi dai» tei niteitf* telrines que le tiire ; 

il est du 7 septombre t583. L'exemplaire de TArsenal 

porte sur les plats, dans des enlacements de lauriers, 

le nom de Marguerite Desjobars, 
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Au boul de quelque temps le receut en sa couche. 

Et se mist ä forger deux Celestes rameaux 

Au pauvre forgeron qui menoit ses marteaux ; 

Luy , cognoissant Ic tratet de sa femme rus^e , 

Au lieu de s'en venger le tourna en ris^e ; 

II forge un lacis d*or qu'il eut fait promptement , 

Car Touvrage des Dieux se faict en un moment , 

Les enlace tous deux, le lads cadenasse , 

Puis appelle les Dieux pour contemplerleur grdce. 

Ainsi du beau lacis Mars en fut le moteur, 

Amour Toccasion et Yulcan Tinventeur, 

Et non pas Arachnö*, qui fut imitatrice 

D'un si beau , si divin et si rare artifice , 

Dont le patron , des cieux ici-bas apporlö. 

Des dames fut depuis ä Tesguille imitö. 

Ce chefd^oeuvre divin n^est pasä Taventure, 
Mais parolt composö par nombre et par mesure ; 
II commence par un et va multipliant 
Le nombre de ses trouz, qu'un neud va reliant , 
Sans perdre aucunement desnombres Tentresuilte, 
Groissant et decroissant d'une mesme conduitte , 
Et , ainsi qu*il commence , il achöve par un , - 
Du monde le principe et le terme commun. 
Si Ton veult sans faillir cet ouvrage parfaire , 
11 fault multiplier, adjouster et soustraire ; 
II fault bien promptement assembler et partir, 
Qui yeult un beau lacis inegal compastir. 
Mais se peut-il trouver sous la voüle azur6e 
Cbose plus justement en lous sensmesur^e, 

1. Imp. : Aerathnö. 
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Ouvrage oü il y ait tant de proporlions , 
De figure^ , de traits et de dimensions? 
D*an poinct prcmierement une ligne Ton tire ; 
Puis le filet coiurbd un cerele va descrire , 
Et du cerele trou6 se irouve le quarrt , 
pQur lequei retrouver tant d'esprits ont err6. 
De six mailles se faict une mesure egale , 
De trois costez esgaux forrpe pyramidale; 
Et , Pouvrage croissant , s'en forme promptement 
Une autre dont les deux $ont egaux seulement ; 
Si Ton tire un des coings, se forme une ügurc 
D'nn Iriangle , en tous sens dinegale mesure ; 
Le moule plustirö faict les angles pointuz, 
Et Touvrage estendu faict les angles obtuz; 
De mailles k la fin un beau quarrö se faict , 
Compos6 de quarrez , tout 6gal et parfaict , 
Quarr6 qui loutesfois se forme variable 
Et en lozange, et or en figure de table. 

La bände de laeis recouvert ä noz yeux 
Est comme unbeattpourtraictderescharpe des cieux 
Dont cbaqüe endroit ouvrö nous represehte un signe* » 
Le milieu les degrez de Teeliptique ligne. 
Le quarrt , des vertuz le Symbole et signal , 
De science, du livre et bonnet doctoral ^, 
Nous va repr6senlant TEglise et la Justice. 
La fa^n de lacis figure Texercice 
D'enfiler une bague , ou bien Tart d'escrimer 
Dont les jeunes guerriers se fönt tant renommer. 

I. Ud ftigne du Zodiaqae. 

a. Le bonnet de doctear 6(oit etrri par en hant. 


i68 DiscoluEa 

De quarrez (Jiffereos Ift tottetie V 0Uvrag6e> 
Ressemble ä uoe anate eabataille rangle» : 
Dont leis plosgitios» flanquez xi'auti'espieiits quarre ^ 
Semblent des^^ailloDs biea flanqUjOi& et^epre)'. 

Le^acis represeiMie une belle fabrique« ; 
D'un beau palais de mar bre, <Hi de pierrCvOU de})rique; 
Les quarrez fönt les raags des fentoes, parois. 
Des quarreaux du plancher, des ardoises des toitz. 
Du lacis reeouveri Touvrage plus.qu'humain 
Represenle ä nosire oailles tneHlead'un jatdin, 
Les beaux co^ipariim&ns et les vertes logettes , 
Eides mouchesä miel Les peiites ruehettes, 
La longue palissade avee ses ipapillons » 
Et la gaye voli^re.avieeses oisiUons^ 
Le plan d'uxi beau vergertovtplantö a k ligne, 
Et les ramcaux tortuz et le plan[.t]'d;'uiie tigne. 

Mais le simple lacis qui n'est point recouvert 
En Cent et cent fagoiis nous preiste et jious sert ; 
Nousprenons les oysieaux aulaieis.<ies panthieres'^ 
Les bestes aux panneaux, les poissons des.rtviöres 
Au fiUet, qui nous monstre, en le Infant deTeau, 
Un merveilleux effet, bien qu'it ne soft nöuveau ; 
L'eau demeure an milteu de ba maiile iestendüe 
Sans qu'elie soit d'killeurs qua du bord soustenuo; 
Le naturel de Teau est de descendre &i bas. 
Et le lads fait tJant qu'eile'ii'y descend pas. 

1. Pris dans le sens de traviiil. 
a. Grand filet. Cotgrave dpnne cette orthographe» en 
faisant reuiarquer que fMtitrt yaut inieux. 


,} 
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Lg lacis recouvert sert de filel aux dames 
Pour les hommes suspendre et enlacer leurs ämes ; 
Elles en foQt colletz , coiffures et mouchoirs , 
Des tentures , des lits , tavaiolesS pignoirs ^, 
Et maiDt autre ornement dont eiles les enlacent ; 
C'est pourquoy en laQant les femmes ne se lassenl ; 
Mesme on dit quQ Venus laQoit « sans se lasser, 
Quand sod mary la vint du lacis enlasser. 

Sije voulois conter chaque nouvelle exquise 
Du lacis , ce seroit trop penible entreprise, 
Et Jamals ce discours ne se verroit fini , 
Non plus que le lacis , qui seroit infini 
En adjoustant toujours , et puis ma muse rüde 
Aux esprits delicats cause une lassitude. 

1. Cashion cloths (hoosse), dit Gotgrpeai^ mqt tatail' 
lole ; en Italien tovaglia^ tovagliuola, sertieUe,^e Ja famille 
de notre tonaille. Aüjourd^ui nos femmes fei^oient en lacis 
les filets ouYrag^s qu*elles mettent &itr les fauteuils et les 
conssins des di?ans pour les protidgetf eonU« la-^graisse 
des cheTeux. GotgraTis leftr^diiit epepr^ßar :.piteed'6- 
toffe eommune dont on conYre des habjts, oule sae od on 
les met. 

3. Non pas la $ort« de robe ouverte par devant qni 
8*appelle aujourd^hoi un peignoir, parc^ qiie c*est la robe 
du matin kvec laqnelle une femme fait sa toilette et se 
peigne, mais nn 6tni, un sac k renfermer les peignes , 
cotnb-^asey dif CotgraTe, qn^on pouYoit faire plasou 
moins ^Ugant et porter ä la ceinture. 
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Friere D'urcE nonnaiii 



Friere damour Jtune nonnain d un jeune 

adoleecent^. 



La Nonnain. 

uis qu^ainsi est qoe d^aäge et de 
beaultö 

I Nous convenons et Tung Tautre res- 
semble , 

Ponrquoy es-ta tant plain de cruaultö 
Que ne permectz que vraye amour assemble 
Noz cueurs en ung et qu*il les joigne ensemble 
Par le molen d'une alliance , affin 
De Tautre aymer d'un cueur^loyal et fin , 
Et qu^en ayant ma plus secrette chose, 
J'aye de toy pour amoureuse fin * 
Ce poinct final que descouvrir je n^ause ? 

1. Gelte piiee se trouve dans an des trois manu- 
serito de pcwKsies diverses des i5* et 16« siteles con- 
senrfo ä la bibliothöqae de la Tille de Soissons , qoi 
portent le ii<» 189. Gelui de notre pitee est le plus mince. 

9. Fin,pa!emeiit. 


A UrC XEDNE ADOLESCENT. IJf 

L'AOOLKSCENT. 

Ce noir habit dont tu couvres ta chair 
M*est odieulx et ne me SQauroit plaire ; 
D'aymer le noir ne vous vculx empescher ; 
Qol Faymera si cherche ä luy complaire ; 
Je nedis pas cela pour te desplaire, 
Mais j'ay aym6 et ayme de tout temps 
Ce qui est blanc, et au noir ne pretens ; 
J^ayme la fleur en ia blanche estendue 
Pour sa blancheur, et ä toy ne pretens , 
Carta blancheur est soubz noir confondue 


La NoNNAii«. 

Noire je suis par debors, mais sy ay-je, 
Soubz couverture et noir habiilementy 
Chair delicate et blanche comme neige , 
Comme verras , si l'oßil subtil ne ment; 
En me faisant cela subtillement, 
Cberche le blanc et le noir habandonne ; 
Faisons de cueur ce que Nature ordonne 
Pour deux amans en amour maintenir ; 
Dieu tout begnyn maintenant le pardonne, 
Pourveu qu'ä une oa se veille tenir. 

L^AOOLESCENT. 

Dieu par sa loy deiTend tout adultöre , 
Dont je congnoys que c'est mortel pechö. 
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Digne de mort et ä mort tributaire ; 
Or, s'aymer est que pour avoir couch^ 
Avec la femme et par effect pechö 
Hors mariage , en ce vice et cryme ord 
L'homme soit digne et coulpable de mort, 
Qu'aura-il donc de rompre ung mariage 
Fait avec Dieu ? Myeulx vauldroit estre mort 
Qu'avoir songö luy faire ung lel oultrage. 

La Nonnain. 

S'ii est ainsi , qu'il y ait mal ou vice 

En ce qui est par Nalure ordonnö , 

Pour secourir une pauvre novice 

Facillement est de Dieu pardonnö. 

Nous a-il pas franc arbitre donnö 

Et ä chacun sa liberl6 commise ? 

Ainsi donc , plus d'excnse oa de remise 

Contrefaisant le saige Daniel : 

Car qui ne rpmpt qu'un-ooup sa foi proinise , 

11 ne commect qu'uo pech6 veniel« 

L'Adolkscewt. 

Tu dis trös^ bien ; mais je voy en ce fatct 
Ung aultre poinct qui plus me desccmraige , 
C'est que ton cueur, de libertö deffaict , 
Est k Dieu seul uny par mariage , 
Qui m'oste tout le vouUoir et couraige 
De te complaire, aussi qu'il n'est permis 
Dieu offencer par priores d'amys ; 
Modöre donc ta honteuse foUyo, 


A DN JEUNE ADOLESCENT. iy3 

Gardanl ton corps ä qui lu Tas promis. 
Gar ton sainct voflle ä c^ t'oblige et lye. 

La Nonkain.: . 

Si tu as tant de scrupule et desmoy 
Sur mes habitz , je te dis et revelle 
Qu*en jouissant secretement de moy 
Despouilleray robbe , chemtse, et veiller 
Pour enlrer nue au lict oü j'ayboo z^le, .., . 
T'abandonner ^ sans grand sollemppil^ . : 
Despouille et fruict de m^ yirglnit^ ; < 

Or cesse donc de reffuser mon f#rq, 
Gar ton escuse est toute vanit^ , 
Puysque le corps sans les babitz je t'offre. 

L^AdO LESGENT. 

liest bien vray que tourel'^ voille ouguymple, 

Fort scapullaire ou autre babit de corps, 

Ne rend jamais.homme ou femme plus simple , 

Mais rompt souvent Tunion et accords, . 

Mectant divorce enlre Tarne et le corps, 

Laquelle estoit encore pure et monde 

Quand le corps fut explod^^ hors du monde; r 

Mais , estant lä^ se rendre bumili^c , 

Car c'est raison, quelque mal qui babonde» ^ 

Que la chi^vre paise oü eile est li^e. 

1. Ms.: S'abandonner. 
a. Un touret de lin. 

3. Noas avons conseryö cette raclae dans esplotiont 
qui n'a plus son verbe correspondant. 


L ^ 


tyi Pri&re d'une nonmain 

La NONNAIN. 

11 est certain , mais aclendre on debvroit 
Qae la personne eust meilieur jugemcnt. 
Lors, bon ou mal , Testat * eile esliroit 
Bont penseroit avoir contentement ; 
Mals cela rompt cueur et entendcment 
Que malgr^ soy il fault faire une chose 
Qui point ne piaist , que refuser Ton n*ause , 
Dont croy , amy , que , s*il m*esloit permis , 
Yeu le grief mal que ce malhcurme cause, 
Je jecteroy le froc dans les orties. 

L'Adolescent. 

Dieu ne t^as pas ainsi habandonnöe 
Bien cognoissant ton forfaict et delict; 
Retourne ä luy ta pauvre ftme estonn6e ; 
II te donra la moictiä de son lict ; 
C*est ton espoux ; c*est celuy qui Ta dict : 
« Ha chare fille , donnez-moy vostre cueur. » 
Cryeluy mercy, disant : « H61as ! Seigneur, 
Recongnoy-moy ; je suis ta cr^atiire. » 
Et, si tu^ sens pecb^ de toy vainqueur, 
Faictz que vertu surihonte la nature. 

1. Ms. : leftal. 
*. Ms.: Ion cause« 
3. Ms, : Ta. 
4* Ms. : te. 


A UN JEUNE APOLESGBNT. ijS 

La Nonnain. 

Ceste raison fond^ soubz JB6te craiacte 

Ble rend vaincue * et [ma] fureur aussi ; 

De tout mon mal maintenant suis estraincte , 

De granl doulleur tout mon eueur est transy« 

Or fault-il donc que je languysse icy, 

Estant du tout par les dictz assouvye ; 

]1 fault ainsi icy user mavic ; 

C'est bien raison, puisqu'un adolescent . 

A par vertu surmontö ma follye 

Et qu'ä mon grö son vueil ne condescent. 

1. Ms.: Taincquaee. 

FiN. 
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Les fleurs'et antiqtutez de». Gouh9>^ sflon 
Julien Cesar^jouxie les eroniques et recol- 
lection des faietz kaultains , gestea exquis 
et honnesie mähiite de Viin^e des saiges et 
excellens clercz et gratis phitosophes les 
Druides^ quien leur tem^s ont regt etgou- 
verni iaut le pays de Gaulle^ d present 
dicte France , et de la singularitez de la 
ville de Dreux en France , avecques de^ 
scription des b&ys , forestz , vignes , vcr- 
giers , ei aultres plaisans et beaulx lieux , 
estans et situez pres , jouxte et aleniour 
d'icelle ville * . 

Le Content est riche. 

On les vend d Paris ^ en tarne neufve Nostre 
DamCy d l'enseigne Saint Nicolas* 


Aux nobles et bans Bourgeoys et habitam de 
la ville de Dreux en France^ Jehan Le 
FSvre, natif du dict lieu , salut et prospei^. 

es boDs seigneurs et ciloyens nota- 
bles, 

J'ay recueüly, par moyens , mains no- 
tables • 

1. Petit in-80 gothique de S4 feuillets , sous les 



J 


DES Gaules. 177 

Qu'ä grantpeine^ et lafoeur merveilieux 
J''ay amassez pour yous reodre joyeux, 
ParlaDS du Heu oü i'ay prins nourriture» 
£n ce iivret yerrez mainte ouverture 
Et mainctz propos de noz p^res jadis 
Les Druides, de l^rs fatctz et lears dietz. 
Je y suis tenu » car je suis de 1a race » 
Du iieu natif , lä baptisö « Dieu grftce; 
Disciplinö y fuz en mon jeune aage. 
Et maintenant foien cognoys le dommage 
Du temps perdu ä vanitez vacqucr *,; 
€hascun ,se d<Hbt de geos oyseux mocqucr. 
Et neantmoins ccste audace j'ay pris , 
Pour reveiller mes endormys espris , 
De rediger et meltre par escript 
Les sentences dont oongnoistrez Tescript, 
G6ans couch6es, que iirez, s'il vous piaist, 
El, se y trouvez cfaose qui vous desplaist, 

signatures A.-F.; les cahiers de 4 feuiUets s^ule- 
ment; 36 lignes ä la page. Au dernier, une marque 
sur laquelle nous reviendrons. La Croix 4u Maine 
(1, 49^) a cito Jean Le Ffevre et le livre que nous r^im- 
primons , mais 11 n'en indique aucun autre du nidnie 
auteur. 

«. Hotdbles est pris fei snbstantivem^nt. 

3. On remarquera qne Jean Le F^vre ne se fiait pas 
fante de mettre ä ia fin de rb^mistiche une syllabe 
muette, et , qu'elle puisse ou nou s'ilider, de la faire 
compter dans la mesure; l'ancienne po^sie firan^ise 
admettoit r^guliferement la pr^sence d'une syllabe fö- 
imnine ä la fin de rb^mistiche, mais aii, moins ßUe ne 
comptoit pas dans la mesure, et serY4^it de finale sourde, 
comme celle de la fin des versf^ini^i^. 

P. F. YIIL it 
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Me pardonnez, car je n'y pense en mal ; 

Je congnoys bien que ne suis pas ögaL 

Aux orateurs Cicero et Ovide 

Pour bien coucher *, car de sgavoir suis vuyde; 

Pour ce supply supportez ce petit 

Que Yous escriptz , et prenez appetit 

En le lysant, et supply ös aux faultes ; 

Aux plus parfaiclz on Irouve des deffaultes« 

Tr6s humblement de bon cueur sans flater 

Prenez ce que ay cy voulu transiater. 

Je vous supply, en grö , car en cffect, 

S'eusseeu espace, mieux je vous eusse faict. 

Le content est riche. 



Prologcje 

ay son veult et Natura admonneste, voyre 
et contrainet rhomme ä aymer, priser et 
bonorer le Heu desa naissance, origlne 
et nativite, ouquel es premiers ans a este 
nourry, alimentö et esleve, et ou a este instruict, 
enseigne et endoctrinä en son enfance , jeuoesse 
et adolescence, ^s premiers rudipiens de science 
ou aultre art, fa^n ou maniere de vivre. Et 
de tant plus que quelque liea a este ou est en 
renom , bruyct et los , de tant plus est digne 
de excellente tnemoire, dignite et recommanda- 

I. L*expression compl^te est coucher par &crit; eile 
s*est consery^e longtemps dans la pratique , surtout 
en fait de proc^s-Terbal. 


■Jti^ 
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tion, comme la trös excellente et fructueuse cito 
et ville de Paiis, oü regne souverainemeat ordre 
de jastice en Palais royal, et tres fructueuse Uni- 
versiteen toutesqualitez des ars et sciences, tant 
spirituelles que temporelles ; pareillement nostre 
Tille et pays de Dreux ^ oü jadis ont regne et 
flory noz DruydeSi grans dercs et souverains 
philosophes » qui aultresfoys et sans jactance ont 
dirige, regi et gouverne, non seuUement ladicte 
cilö de Paris, mais aussy tout le pays Gaulois» 
en gros triumphe, bruyt et honneur. A ces 
causes avons justement este induitz, esmeus et 
contrains mettre par escript, moyennant Tayde 
de Dieu souverain , selon la capacite de nostre 
simple esperit, ce petit que avons peu recolliger 
de nosditz Druydes , qui ensuyt , prians de bon 
cueur et benignemeni tous lecteurs supplyer aux 
faultes, nous submettans du tout k leur benigne 
et gracieuse correction. 

Le content est riche. 


L^Agtbor. 

'an de la peste regnant en plusieurs 

lieux , 
A Ghartres mesmes, mil cinq cens 

trente deux^, 

1. «La chert^ du bled et du pain fut si grande que 
Ton faisoit du pain de foug^re. On faisoit cuire des 
mauves avec du son que les pauvres maugeoient, ce 
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Hoys de juiUet » tout droiet hoytiesme jour 

Je vins ä Dreax , poor prendre mon sejour 

Es biaulx fattlxbourgs de la porte CharEraine «, 

Oü fttzlog^ en biao lien pour estraine; 

Lft pend Tensrngne d^ung giorieux martyr, 

Sainct Cfarislofle , sans loing me divertir 

De la ville oü j*ay prins ma naissance, 

Lieu tant joly qu*on scauroit veoir eo France, 

Bien situ^, f6cond d'eaux et jardins, 

Fust pour d^essesou auhres espritz divins, 

Garny de bois et vignes fructueuses , 

Et de praries belles et gracH^uses , 

trte biaa manoir pour ong hauU roy on conte \ 

Trö8 exeellentf pour faire fin ä compte. 

qtii occasionnabeaiicoup de maladies. rt Toilä ce qu'on 
troBTd dans Doyen, Hhtoire de Chütires, 1786, 1, 44, 
k rannöe i53i.LeFfe?reiio(as apprend qne l*ann6esai- 
vante eut aussi ses calamit^. 

1. G'est^k-dire la porte da cdt6 de Ghartres; de ce 
eöt6 , la Blaise »ert de defense k la Tille , de sorte qae 
la porte se trouvoit pr6c6d^ d*un pont. 

3. n est natarel que ce mot de eomie seit venu sous 
laplumedeLeF^vre. On connoU Tancienne et fameuse 
famille des comtes de Dreax. Andrö Du Ghesne Ini a 
consacr^ un Enorme yolume gj6ntologiqae (Paris, 
>63i, in-fo1io),et 11 n'ötöit pas le premleri car le ma- 
nuscrit d^signö par le P. Lelong , comme 6tant une 
histoire et Une description de- Di'eax oonsery^e ä la 
biblioth^que du roi , sous le n^ ^aeoJ du londs fran- 
cais , n*est autre chose qu'une histoire g^n^alogiqne 
oü mdme les cointes de Dl^eux ne ^garent ipie conme 
söiiche de lamaison deLä MarcUe etde BoailloB^ et 
il y est beaaeoup moins question de Direax qae de 



DES Gaules. i8i 

D^ont a prins s<m nom la ville de Dreux en 

France. 

PeBHIBR GHAPITRB. 

ar [ung] Dryus« roy de tr&s grant re- 
nom, 

Geste ville a re^eu et prins nom, 

Qui ja pie^ regna sur les GauUoys , 
A present dictz et appelez Frangoys, 
Ausquelz GauUoys Druides donnoient ordre 
Et gouvernoyent la Gaulle sans desordre , 
Leur donnans loix , noble fa^on de vivre , 
Tant que chascun pour demourer delivre 
De guetz ^ tributz et de divers ostages , 
De p^ages et deniers de passages , 
Lors envoyoit enfans en leur escoUe , 
Pour estre exemptz , sl bien je m'en reeolle, 

Saint-Yves de Braine , sur lequel M. Prioux Tient 4e 
faire parottre one si belle monographie. Ea voici 
d'ailleurs le titre : « L'Antiquit6 et Descrif^ioii de lä 
sitaacion et fondacion de Dreux , puls aprto de Brayne 
en Ghampaigne , que j'ay fait ä la requeste du tr^s 
puissant et trfes redout^ selgneur mousieur Henry-Ro- 
bert de La Marche, due de Buyllon , seigneur sonte- 
rain de Sedan , Jametz, Raulcourt , Chevalier de Tor- 
dre du roy, cappitaine de dnquan^ hommiBS d'armes 
de ses ordonnances et des cent Suysses de sa ^arde, 
gott?erneur et lieutenant general de Sa Majestö, en^s V 

pays et duehöe de Normandye, et filz aisnel de nobl e 
memoire messire Robert de La Marche et de ma tr^s 
redoubtte dame Fran^oyse de Brez6. » Plus loin, l'au* 
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De tont cela , car Druides susditz 
Tout gouvernoyent comme divins esprits ; 
A eulx subject rendoi[en]t toute Gaulle , 
Honnestement sans coup de verge ou gaulle. 
Les auUres dyeot par Drusus , philosophe , 
Qui lors regnoit, homme de gros estophe , 
Geste ville de Dreax lors fut nomm^e , 
Et de celuy a prins sa renommöe. 
Plustost croyons de Dryius qui fut roy, 
Qui regenta la Gaulle en bei arroy ; 
Celuy Dryius de Sarron, roy, fut filz , 
Et Samothez , roy, lors susnomm6 Dys, 
Predecesseur, la Gaulle gouvema , 
Dont les Druides Sennothes* on nomma 

tenrnons donne son nom et le temps oü IF^crivoit, en 
disant que le livre comprendra la gto^alogie des 
comtes de Dreux et de leurs desoendants, «jusqu*fc 
Tostre trto noble personne Benry-Robert de La Mar- 
cbe et de madame vostre espouse et compaigne Fran- 
^yse de Bourbon , aisnöe fiUe de Loys de Bourbon, 
dttc de Montpensier» paire de France , et de madame 
laquette de Lonvy, faiete et commancöe Tan M. cinq 
cens soixante et septz, par votre trfes humble et trfes 
oböyssant senriteur F. Mathieu Herbelin, religieulx de 
Teglise et abbaye Saint-Yved de Braine. » G*est un 
nom de plus ä ajouter k Lacroix du Maine et ä Da 
Verdier. 

1. II n*est pas besoin d'annoter tonte cette partie 
fabnleuse, ä cöt6 de laqnelle Franeus, fils d'Hector, 
6toit nne bien pauvre origine. U s^agit rraiment d'un 
bien plus grand seigneur, de Samothfes , petit-fils de 
Mo£, qui fonda le royaumede France , Tan 9094 avant 
J.-G., ou, si Ton aime mieux , trente-sept ans aprto 
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Pour ce qu'aymoient philosophie et lettres , 

En ensuyvant Seonothes leur grant maislres. 

Aussi SarroQ , que j*ay sus recitez , 

Instilua Ics universilez • 

Premierement et estudes publiques 

Poar reprimer mal faiclz et voyes obliques ; 

€es Druydes, comme Cesar recite 

Es commentaires et vray histoire escripte , 

En la Gaulle , tant en spirituel , 

Tout gouvernoyent , aussi en temporel , 

que le pays eut it£ YlsiU par No6 , qui y alla cent 
sept ans apr&s le d^luge , de teile sorte que Samoth^s, 
4^ fils de Japhet , devoit alors avoir sept Tingt ans, 
Yoilä une belle origme , et qui laisse bien loin la pau- 
▼re Tille de Troie , fond^c par Tros, fils d'Erichtho- 
nius, alors que Paris ^toit le 18« roi des Gaulois, et 
les r^gnes ^toient iongs. Toutes ces belles inTentions 
prennent tovtesleursfondements dansB^rose, dons 
Manethon et surtout dans les gioses d^Annius de Vi- 
terbe. Auzvii^ si^e, Sdpion Dapleix, s'iln'y eroyoii 
que m^diocrement, se croyoit au moins fprcö de les 
rapporter dans ses M^moires des Gaules^ depuis le 
d^luge jusqu*ä T^tablissement de la monarchie fran- 
^ise: Paris , Laurent Sonnius, 1619, in-4^, liyre I, 
chapitres 1-24. Un si&cle aTant, JeanLeMaire, dans 
ses trois IvfTts des Illustrationi des Gaules ^ avoitfaitlä- 
dessus son 6pop^ en prose. On en pourroit eiter le^ 
origines dans le moyen &ge, mais je m*en tiens ä An- 
nitts de Viterbeet ä Tlndiciaire de madame Marguerite. 
Le Premier 6toit imprim^ dto le xv^ si^e, et les trois 
'^ livres du second, parus en i5o9, i5iq et i5i5, furcnt 
plusieurs fois r^imprim^s ayant i539, ^poque iwla- 
quelle notre Jean Le Fövre ^crivoit : ce sont \h ses 
soorces directes. 
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Devotz, enelins 4 U rdigkm 
Lon ä lenre dieox en eelle region. 



Des temples que avoyerU ks Druydes, 

Sbcohd chapitrb. 

emples avoyent pour faire sacrifioes 
En leur fa^on ,dont les dieux plus pro- 

pices 
Rendoyent, ainsi qnedietoitlear advis» 
L*ang ä Mercure dedi6 par devis, 
Dessus ungmont, de pröseut dit Mont>Martre, 
Oü sainct Denys esi noort et plus de quatre, 
En publyant la loy de Jesuchrist , 
Comme trouvons et lisons par escript. 
Leur second temple estoit oultre Pontoise, 
A Apolo en leur facon gaulloyse 
Edifiö en hault Heu renommö , 
Qui Court-Dimenche en ce temps fut nomm^. 
Le liers estoit pour le Dieu Juppiter, 
Qui vault autant comme juvans pater, 
Leurs sacrifices faictz en Tung de ces lieux , 
On y^oit bien ä clcr des aultres deux*. 

1 . « Tant y a que le principal de leurs temples estoit 
oü est raaintenant Montmartre, qui estoit lors appel6 
le mont de Mercure , pour ce que son temple y estoit. 
Le second estoit le temple d*Appolin et estoit ä Court- 
Dimenche, qui se dit en latin Curia Dominica et est 
oultre Pontoise , ou lieu que on dit ä present la Mer 
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Ce Dryus [dooc] de sapience plaia 

d'Autye. Le tiersestoit mont de Jaoust, qui estoit con- 
sacrö de Jupiter, et en tous ees trois se faisoientsacri- 
fices en teile maniire que, quant Ten faisoit ä Gourt- 
Dimenchey qui estoit ou milieu, on Ttoit des. andres 
montaignes ce sacrifice. » — Raoul de Presles^ sur le 
35« chapitre du 5« livre de La CiU de Dieu, de.eaini 
AugusHn, 6d. d'Abbeville, i486,feuille9(aprisralplia- 
bet minuscttle et Tete.) , feuillet a, colonne premiäre. 
— Lancelot, dans son Mimoire sur Ba&ul de Presley 
Mimoires de VAcadSmk des Inecriptionst XIII, 653, com- 
mente ainsi ce passage : « Court Demanche , ou , 
comme on prononce plus commun^ment, Gourte- 
Manche , est situ4 sur une montagne assez ^levöe , ^ 
une lieue de Pontoise et dans un petit canton appel6 
TAuti »• G*est k l'ouest de Pontoise; Gassini, carte 
no 1, Tappelle Gourdimanche. «Mont Jaout, Mou» 
Jovii, comme Raoul de Preale l'a appeU ci-dessus , et, 
comme il se trouye aussi dans le pouill^ de Tabbaye 
de Saint-Benis , est pr^s de Magny, dans le Vexin 
firanQais, sur une montagne et ä peu prfes ä la m£me 
distance de Gourt-Demanche que ce demier Test de 
Montmartre , c*est4i-dire de six k sept lieues. » Gas^ 
sini, carte n^ 35, Tappelle Mont-Javoult; il est cer- 
tainement ä mi-cbemin de Gisors au nord et de Magny 
au sud. tt La tradition de ces lieux est encore la mdme 
que du temps de Raoul de Presle. On y parle des sa- 
crifices que les Gaulois faisoient sur ces ipontagnes, 
de la correspondance qu'il y avoit entre elles, des as* 
sembUes de la uation qui se tenoient k Mo'nWaout. » 
II est d*autant plus naturel que Raoui de Paresba «it 
connu ces Ugendes de Gourdimanobe, yoisin de Pon- 
toise, que Presle est k quelques lieues au nord de 
Pontoise, dans le canton et k cdt^ de la for^t de 
rile-Adam. 
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Gaule regist« aprte le genre ^ humain 

Par le deluge destruit Tan quatre cens , 

Dix adjoustez « si n'ay perdu mon sens. 

Aprte Drius frapp6 du dart mortel , 

Regna Bardus , son fils , aussi mori tel , 

Gomme son p6re « fort savant et parfaict 

En retiiorique et musique en effet , 

Fort biau parleur, en ryme composant 

Et d'instrumens par sur tous bien jouant, 

Taut qu*en son temps bons reloriciens 

Luy assistoient et grans musiciens 

Qui en estime regnoyent entre Gaulloys 

En grant honneur pour leurs doulx chans et voix 

Et bon scavoir, dont esloyent bien gamys ; 

Gar plusieurs fois ont gensdarmes bannys , 

Se voulans battre en guerres et discors « 

Qui par leurs ehans tantost estoyent d'accors. 


Des opinions des saiges Druides. 

Trotsibsme ghapitrb. 

ncor avoyent ce credit souverain 
Nos Druydes, que, pour Testat humain 
Reconsilier aux dieux tr^s souverains, 
Homme failloit gamy de pieds et mains 
Sa mort souffrir et franchir telpassaige 
Pour satisfaire par maniöre d'faommaige 
Et par rachapt baiHer ung homme vif 

1. Imp. gerre. 
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Pöur appaiser vers les Dieux son estrif. 

Tenoyent aussi que Väme raisonnable 

Chose divine est et incomparable , 

Vivant sans ün, ä jamais immortelle ; 

De noz Druides TopiDioo esi-telle. « 

1/Agtbüe. 

Etveritable nous le crovons ainsi ; 
Nostre äme hors, le vil corps est transi« 
Mais l'äme vit perpetuellement 
Ravye au ciel ou livr^e ä tourment. 
Qui bien fera, c'est la foy catholique , 
Saulv6 sera hors de la voie oblique , 
£t qui en mal sa vie terminera 
Des joyes du ciel joyssance n'aura. 


Ä quoy vacquoyent lesditz Druides. 
IUI Gbapitrb. 

lens studieux renomm^s par le monde, 
Nos Druides , bien gamis de faconde 
Purent jadis; le bruyt en est encore 
Et k Jamals etemelle memoire 
Par leur haultz faitz et excellent s^avoir. 
Ils postposoyent du tout mondain avoir 
Pour s'employer ä vacquer ä estude. 
Le bon cliemin tenoyent, comme je cuyde » . 
Car.Salomon a pröesleu science. 
Et feist tr^ bien ; car, sur ma conscience. 
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Mieax Taalt s^tc^ que Vom les biens mondains 

Et transitoires« qoi se partent soüdaiiiB ; 

Homme s^aTaat sera V^ Tena 

Oü llgnorant ne sera reeogneo. 

Les Droides rendoyent k toos raison , 

Selon les cas « sans qnelqoe desnüson , 

Et , si quelcan k eatx contredisoit 

Oa leurs edictz faalcement mesprisoit « 

Tenu estoit comme excommuniö ; 

Four et moulin^ luy estoit denyö, 

Et« si aulcun ä lel faisoit oultrage , 

11 demouroit sans avoir du dommage 

£n quelque sorte, recompense ou amende , 

Josques ä ce que son forfaict amende 

Envers ses juges les Druides susdictz 

Et qu^obaisse ä Fenvy decretz et dictz. 


Comme les Druydes eslisoyent entre eux un 
superieur appeU maire, 

V Chapitrb. 

nlre eulx ayoy<Ment ung, qui estoit 

esleu, 
Gemme maire ou comme est ung esleus, 
Qui presidoit en leurs actes et feJctz « 

1 . La possibilitö de faire mondre sa farine et de 
faire cuire son pain au moulin et au four banaux; il 
est presque inutile de remarquer que Jean Le Ffeyre 
parle lä avec les habitudes du moyen ftge. 

9, Souvenir des formes municipales conteniporaines 
de Le F^vre. 
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Qui gouTernoit pour uog temps leur oommane. 

Toutes leurs voix il recueilloil oomme une, 

Puls discernoit le mal d*«yec le biea 

Dont les subjeote si se troayoyent fori bico , 

Taut que chascun les Druydes aymoil ^ 

Et leurs decrelz et loix oq maintenoit 

Comme sentence donaöe justement 

Par ung haolt roy ou court de Parlement. 



Oü habitoyent les Druydes. 

StXlKSUE CHAPITRB. 

) OS Druyd&i babitoyent ös bocages; " 
De grans manoirs ne faisoyent pas 

leurs cages, 
Ne grans maisons avoyent pour eulx 

Hais sunpleanent se Youloyent beberger; 
ik queroyeQt iie«x,aptes et conveoables 
Oü vaoquer peussent ^s sciences louables 
Et contempler saus eoarir elte ; 
Leur vie (ki toot s'adoimoit^ cela. 

L'ACTBÜil» 

. * . * . 

Les ungs. dy^Qt que le boys de Crotas ^ 
Et Ja lorest oii Ton yoyt ung granttas 

1^ C*est id que commence Tiiit^rM de la piöce, qui 
jBst.tQHt entier dans les mentionB.t(^ographiqties. Notts 
les annoterons avec soiii, nous senant, pour les.lo- 
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De [)arfons puys et fort grosses marailles 
Ed circuyt faites de bonnes tailles 
£stoyent le lieu ancien et antique 
Od Druides exer^oyent leur pratiqae, 
Pr^s du fleuve que Ton appeile Eure , 
Joygnant ce lieu oü encor couri et dure, 
Et prös de lä royal palais et court , 
Que Ton appeile encores Fermicourl*, 
Palays moult beau , antique et souverain » 

calit^s Toisines de Dreux» des anciens pouill^s, et, 
pour la Tille elle-m£me » de l'histoire de la Tille et 
chftteau de Dreux , par M« Philippe Lemattre : Dreux, 
Lemenestrel» 1849-60, in-S^, G'est, etcelaest singu- 
Her, la seule histoire locale publice sur Dreux, car les 
Recherches historiques de Dorat, dont M? Lemattre 
dte deux copies, Tune h la biblioth^ue de Ghartres, 
Tautre chez M. Tabb^ L*Hoste ä Dreux, et dont je con- 
nois une troisi^me copie ä la bibliotböque de TArsenal, 
6toient rest6es manuscrites. -- La grande fordt qui 
est de Tautre cdt6 de TEure ne s*appelle plus que la 
fordt de Dreux. Autrefois eile s'appeloit la fordt de 
Grotbais; M« Lemattre, p. aSS, note 1, feroit Tenir ce 
mot non du Druide fabuleux Groto, mais du mot 
erotkt qui signifieroit caTeme , souterrain, et remarque 
qu'un Tillage 8itu6 en face de Sorel , sur la rlTe gau* 
che de l'Eure , et peu ^loignö de la fordt, porte en- 
core le nom de Groth. 

1. Ou Fermaincourt (Garte de la guerre , 4? et 64)* 
Gassini, feuille 27, Tappelle Fennencourt Notre-Dame, 
au confluent de l'Eure et de la Blaise. U parott aToir 
6t6 fortifi^, au commencement du x« si^cle, pour arrfr- 
ter les incursions des Normands , et fut dötruit sous 
Henri lY. Gf. M« Lemattre, p. ai5, 385, 363, 414, 
474. 


■iffl¥- 


DES Gaules. igt 

Oü bons ouvriers ont bien monströ leur mainy 

Pr6s de Crotas la forest excellente 

Oü sonl grans boys et d'auUre arbre mains ante, 

La belle tour fond6e prfes la rivi6re 

£d singulier et excellent mantöre. 

Geste foret de Crotas tant fameuse , 

Tant belle et bonne et si tr6s fructueuse, 

Par ung grant clerc et philosophe exquis 

A reQeu nom , comme Tn'en suis enqüis , 

Et par expr6s je le sqcu et congneu 

Par genss^vans qui par escript Tont veu. 

Augustinus , Hilaire de Poytiers, 

En disenl plus en leurs livres enliers ^ ; 

Lisez c^ans et croyez ce passage ; 

Par leurs escriplz vostre escript sera sage. . 

Croto eut nom, qui fut mande exprös 

Par ceulx d'Ath^nes, gens de loing, non de pr^s, 

Pour enquerir des Druides la science , 

Ce quMl parfist selon sa conscience , 

Puis retouma d'onl il estoit party ; 

Point ne laissa des Druydes le party. 

Les autres dient des Druides fut ä Chartres 

Le lieu, oü sont force prisons et chartres , 

Et que Premier feirent le bastiment 

De Teglise , quant au fons seulement. 

Et les crotes de Texcellent eglise ^ 

1. Les iudex des «ditions desaint Hilaire de Poi- 
tiers et de saint Augustio, donu^es par les B^n6dictins, 
en 1695 et en 1700 , ne m'ont permis de retrouTer au- 
cun passage sur les Druides et sur le voyage de Croto 
ä Äthanes. 

9. II d6signe par lä ce qu'au xyii^ siäcle on appeloit 
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De la Vierge par toutes gens requise. 

Mais y quant ä nous, croyons bien qa*eii ee lieu 

aaui les eristn^ c*e8l-Mir6 les cryptes {Arekim U 
Vßri ftMneaU , DoeMmenU, V. 46)v ^ qfk'oa app^e aa- 
Jonrd'hoi Notre-Dame de dessoos terre. Comme od 
Toit, on disalt encore crote aa xvi« sitele, de mSme 
qa*aa xiii« ; ainsi ce vers du podme de Floovant : 

Une erolte tor terre qae firent l'tTertier, 

et celoi des Miracles de Notre-Dame de Ghartres, de 
Jean Le Marchant, publik par M. Gratet-Duplessis k 
Ghartres , en i855 : 

Eb U crote k Chartret venir fp. 3). 

On y trooYe d'autres fois encore, et aussi dans le 
mdme sens , le mot eroüte. Qttoiqne ce demier mot ait 
iX6 qnelquefois pris avee l'aceeption de Yotte, il est 
encor plus pour grotUt caverne, et cette pennatation 
da e poarie g est friqnente dans l'anden frangois. 
Tont le XVI« sitele et Rabelais avec lui ont traduit 
par le mot croU$qu$ le groteseki des Italiens, nom 
donnö anx arabesques trouvös sous les murs des 
tombeaux antiques, qni, ^tant sous terre, avoient aussi 
6t6 trait^s de grottes. 

II y avoit aussi le diminntif croton ou crotton dans le 
sens de cachoty comme dans leliTre genevois de la soeur 
de Jussie(M. de i853,p. 78),dan8les Tragtquesded^kor 
bign6(M. Laianne, p. 4t), etle motfigure encore dans le 
Dictionnaire duj^niteMonet, i636, et dans leDiction- 
naire Frangais-Latin de Pomey, i664, in-^o. On le 
trouveroitäoQup sür dans plus d'un öcrtvain Protestant 
da dixHSeptiöme siöcle. Le style r6fagi6 oonserre plus 
qa*an autre les mots anciena qus^nd ils penvent 6tre 
tb6ologi;iues.-r« Gotgrave, quioatalogaele mot, semble 
croire qu'il vient de crotte :^a filtby dungeon, mais c'esl 
une erreur. 
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Estoyent Druides , lä recongnoissans Dieü , 

Nez du pays4e Dreux, qui demourance 

A Chartres prindrent, car ilz avoyent regence 

Par toute Gaulle , ainsi qu'est dessus dit , 

Qui sur lous aultres estoyent \ä cn credit 

Et gouTernoyent Testat de ce pays , 

En quoy faisant estoyent bien ob6ys , 

Et , s'ilz avoyent quelque difficultö , 

Ilz envoyoyent en FUniversit^ 

De Dreux sgavoir la v^ritö du faict, 

Dont response retlroyent en effect; 

Ils procedoyent toujours en ceste sorte , 

Ainsi qu'on dict, Tescripture le porte. 

Diversit6 d'oppinions je treuve ; 

L'ung en dit d'ung par escript en son oeuvre , 

L'aultre aultrement; j'en croy la verit6. 

Plus n'en diroys, si j'en estoys cit6*. 

Qui en vouldra plus ayant enquerir 

Lise äs histoires pour y§rit6 querir, 

Car, quant ä moy, je n'en dis aultre chose ; 

Sur cest argu convient que me repose. 


Comme les Druides cusilloyent k guy 
une faulx dorie» 

VlI Chapitrb. 

ous dirons ouitre que le guy recueil- 

loient. 
Au hault des chesnes , et de fatt en 

usoient ^ 

Si j*^tois appele ä en t^moigner en justice. 
P. F. VlII. i3 
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Pour divers maulx et maladies adversea 
Qui les mondains getteat ä la renyerses , 
D<mt par moyens , selon des Dieux Tadv» , 
Bien se trouvoyent« si leur estoit advis. 
Pour ce dit on enoore k guy Van netify 
Quant on salue ce jour uog amy neuf 
Par fin souhet , desirant que tout Vm 
Ne soufifre mal , deuil, ennuy ou enhan. 



De Ve$tat , belle Situation et police de la vüle 

de Dreux. 

VIIl Chapitbjb. 

r, retoumons k parier de la ville 
De Dreux, qui est regie par civille 
Police et duit Testat de la commune 
En tr^sbon ordre , sans difiigrence aul- 
cune, 
Ville plaisant, aasise en fort beau lieu , 
Et belles halles construites au meillieu , 
La belle eglise Sainct Pierre ^, bien par^ ,. 
Et de vitres* excellemment om^. 
Belies chapelles^ autour des deux cost^s, 

1. M' Lemattre en a parl6 p. aoa , 399 , 4oi> et son 
volume est terminö par une notice speciale de M. Tab- 
bö Lhoste sur cette 6glise. 

3. La notice sp^iale, cit^e dans la note pr^cedente, 
entre dans quelques d^tails ä leur sujet, p. 47~^i- 

3. Doublet, pouill^ du dioc^se de Ghartres, n'en in- 
dique que deux: la grande et la petite Magdelaine, ä 
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£t les all6es * d'iceüe bien vouit^es , 
Deux belles tours bien dress^es au devant S 

la collation du cbapitre de Saint-Etienne; Tö^ise <m 
avoit bien d'autres , dont on trouvera r^numtetioa 
dans la notice de Tabbö Lhoste, mais elles ötoient sans 
doute d^pourvues de leursfraits. 

1. G'est-ii-dire les bas cAt^s. 

3. On lit, ä Fentr^e de l'escalier qui conduit au 
clocher, cette inscription: 

Ponr decorer ce temple deifiqne 
Lai Alt construit pour entarte mftfniflqa« 
Ge beau portaii , mii cinq cent trenta qaatr«, 
Et Ml davz tonn, oA sonneroii t'appliqn«, 
Poor ioToqnar chacnn boa eatholiqaa 
Et Diea terrir at rennami combattra. 

La date se rapporte h rentier acböYement des tra- 
Taux, ear on voit que Lefövre, qui öcrivoit en i53a, 
parle d^jä des deux tours comme termin^es. Les dettes 
contractöes par T^glise pour ces travaux ne furent en- 
tiferement acquitt^es qu*en i585 (Lhoste, p. a6). — La 
facade du transept m^ridional est copiöe sur CQlle de 
Saint-Gerrais ; mais celle-ci ne doit pas ätre attribuöe, 
comme le fait M. Lboste, p. a6 , ä Thibault Meteze^u ; 
il n*y a pas plus de droits que Louis ni Glöment; tout 
le monde sait qu'dle est Touvra^e du c61febre Salomon 
de Brosses. — Yoici cependant un passage de Gatheri- 
not, TrüiUde VArckiUQiure, p. 17-18, qui se rapi>orte ä 
cette aAsertion de M. Lboste : « Le sieur de Brosse 
aYoit donnö le dessin du temple de Gharenton. Le sü- 
perbe portaii de Saint-Geryais est aussi de son inTen-* 
tion et de celle de GUment Metezeau , natif de Dreux 
qui entreprit de diguer La Rocbelle ; » maia je serois 
port6 ä croire que, sMls ont rtollement fait ensemble le 
portaii de Saint-Gervais, Tun des deux, et ee ne peut 
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Et pour ce mises grans sommes en avanU 

La sonneric de löans est jolye , 

Bien acordant en doulce melodyeS 

Beau circuyl el large cymetifere*. 

De tous cosiez tant devant que darriöre. 

Bonne maison , lä nomm^e THostel Dieu >, 

Oü paovres sont recueilliz en ce lieu , 

Puis la chapelle de monsieur sainct Vinccnl*, 

Oü chascun an des messes plus de cent 

Sont celebr^es et Service divin « 

Offertes faictz lä de pain et de vin. 

Maison de ville tout de pierre de taille 
Tr^ excellent^ faicte sans lever taille^, 
Bien compos^e par excellcnt ouvrage. 
Regardez la , vous direz : Voylä rage , 

6tre de Brosses, n*en ^tait que Tentrepreneur. — 
Pierre Levieil, dans son livre de lapeintare sur verre, 
a parl6 (p. 56 et 57) des vitraux de Saint-Pierre et de 
Saint-Jean de Dreux. 

1. EUe ötoit, avant 1793 , composöe de sept cloches. 
Lhoste, p. 5g. 

9. Ibidem, p. 36-7. 

3. M« Lemaitre, p. 301. 

4. La chapelle Saiift-Vincent ^toit k la coUation du 
chapitre de Saint-£tienne de Dreux. (Doublet, <tid.)*» 
Cf.M«Lemattre,p. 155-9. Les actespublics ä Dreux n*^ 
toient yalables que quand ils avoient 6t6 solennel- 
lement et publiquement confirmös devant la porte de 
r^glisede Saint-Vincent, qui, par la nature des assem- 
blöes de tout genre qui s*y r^unissoient, paroit avoir 
3ou6 longtemps le röle de maison de Tille. 

5. Sans qu'il ait 6t6 besoin de recourir ä des impo- 
titions extraordinaires. 
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Tant est par^e et construicte de faict, 
Si que redlre riens n'y a en effect ^; 

1 . A Yoir les öloges que fait Le F^Yre de lIHötel de 
Ville de Dreux , ü seroit d6jä Evident que c*6toit une 
construction r^cente, du goüt le plus ä la mode., et 
le style du monument le prouveroit si les faits 
de l'histoire ii*6toieiit lä pour nous en assurer. Voici 
en effet ce qu'en dit madame Lemaltre, p. 418-.10 : « Ce 
fut au tempä de Marie d* Albret, en i5i3, que la ville 
de Dreux entreprit la construction du nouvel Hotel de 
Ville. Le premier entrepreneur fut un niagon appel6 
Pierre Garon oii Chiron ; la premi^re pierre fut pos^e 
par Pierre de Haute-ville, seigneur de La Plaine; cette 
c^römonie ötoit ä peine accomplie que Pierre Chiron 
mourut. Un autre ma^n, nomm6 Jean Desmoulins, et 
Clement Metezeau reprirent en i5 16 son ouvrage ; Jean 
Desmoulins, qui fut plus tard Tentrepreneur du por- 
tail de Saint^Pierre (Gf. l'abbö Lhoste,p. 34), 6toit 
Tentrepreneur en chef , comme le prouYoit un acte 
pass6 devant M^ Gouttet> notaire ä Dreux, acte par le- 
quel il s'engageoit ä faire et parachever la maison et le 
befifroy de la ville commenc^s par Pierre Ghöron. 
L'^difice avan^a rapidement; son portail et sa pre- 
miöre voüte ätoient achev^s avant i5i8, et le deuxi^me 
dtage termin6 en i53o, ce qui se reconnaissoit ä une 
pierre placke au dessous de l'horloge et qui avoit ee 
mill^sime ; les armes et la devise de Fran(^is I^ s'y 
Toyoient aussi. A en juger par les comptes de Pierre 
Le Meunier, receveur de Dreux, ce beau monument 
^toit termine , tant en dedans qu*en dehors, vers ran- 
nte i54o.» Gomme physionomie, bien qu'avec moins 
de döveloppement mat^riel , THAtel de Ville de Dreux 
est du m^me style et du mßme temps que celui de Com- 
pi^gne, auquel il est ä peine postörieur; c'est unehaate 
maison ä deux crois6es , flanqu6e de deux toarelles 


' .. » 


198 Les Fleurs et Antiquitez 

Hault exaltte par compas et mesure 

Qu*on n*y pourroil pas veoir une blesseure 

En la murailie , tant droictement dressöe 

Voas ne voyez une ligne pass^e ; 

Toulte parfaicte , bien ly^e et assise , 

QEuvre excellent, faict par bonne devise, 

Tr^ sumptueux ouvrage , je vous jiire , 

Plus qu'aultre beau que j'aye veu saus injure. 

La belle viz bien large et spacieuse , 

Seure ä monter, ays^e et gratieuse S 

Salies tant belies qu'on pourroit veoir au moude, 

Et , au dessus de la viz, forme ronde. 

De garde-robes sont les salies gamyes , 

De belles veues et fenestres fournyes, 

presqu'ä jour, surmontöe d'une toiture streite et tr^s 
^leY^e, et brodle, sur le fond uni du petit appareil de 
ses pierres, des d^licats ornements sculpt^s de la pre- 
mi^re renaissance. 

X. Une des plus belles que je connoisse en ce 
genre est edle du donjon des ducs de Bourgogne, exis- 
taut ä Paris, au fond d*un jardin de la rue des Beux- 
Portes-&aint-Sau?eur; quoiqne toumaat autour d*un 
arbre medial, eile est inscrite dans une cage de murs 
carrös ; la taille et la duret^ de la pierre des marches, 
qui semblent posöes d'hier, l'^lögance de la voüte , 
dont les arceaux scmt des branches qui sorteut d'un 
tonneau pos6 sur Tarbre de la viz et ^panouissent sur 
la Toüte leurs rameaux et leurs feuillages , en fönt un 
morceau achevö. II est tr^ ignor6 encore, et Ton ne 
sauroit en trop r^pandre la connoissance pour en as- 
surer la consenration, le jour oü quelque remanie- 
ment du quartier en roenaeeroit Texistence. — M. de 
Guilhermy l'a fait gra?er dans son Guide arcMologiqve. 
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Les fenestrages aeconsMes de fa^n , 
Autant de boys qu'ouvrage de maooii, 
Et belies vitres au fenestrage assises 
Par subtil art et facons fort exquises, 
Couvertes sus de fine et belle ardoyse. 
Deux grosses cloches fönt 16ans grosse noyse; 
L'une est beffroy communement nomm^e , 
L'autre est Torloge dicte et appel^ ^ 

£n la ville de Dreitx a pksieurs portes 
Et boulevers , qui les rendent bien fortes. 
L'une se nomme porte Parisienne, 
Bien acoustr^e et tr^s fort ancienne; 
Une aultre y a qu'on dit porte Chartraine 
Par laquelle moult de biens on attraine 
En la ville , puis porte d'Orisson '''• 
Ainsi dicte par ces motz : Ory som^ 
Dictz par Angloys, qui yallent : a Nousy sommes, 
£n la ville , tuons femmes et hommes i> ; 
Mais n*y estoyent, ilz n'estoyentqu'au bourg dos, 

i. II y en eut plus tard une autre plus famevae 
fondue en 1Ö61 par un fondeur nomm^ Charles de la 
Boutide , c'est-ä--dire de la Boutique, qui a sur ses 
flaues une repr^sentation, en fonne de frise, de la pro- 
cession des Flambarts , sur les dangers et la dur6e de 
laquelle M« Lemattre a tout un long passage, p. 4«o^ 
3o, curieux pour l'histoire des cör^monies populaires. 

9. La porte Chartraine , dont LeföTre a d^jä parl^ , 
la porte Parisis et la porte d'Orisson ^toient les trois 
principales ; la porte Neuve Tenoit ensuite ; niAis les 
portes de la rue d'Illiers, de ki nie de la Bonde, et du Pe- 
tit^ont ^ient moins in^iortftntes. (M^ Lemattre, 
p. 475.} 
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La oü ilz furent incontinent enclos, 

Par ie roy Charles Quint qui pour iors regnoit , 

Qui fist mourir un noxnmö Remonnoit, 

Lora capitaine du chasteauet bailly, 

Pour luy monstrer oü 11 avoit failly * . 

1. Je ne trouYe dans Thistoire de M^' Lemattre au- 
cune mentiott de ce Remonnoit. Tout ce qu'elle a, 
sous Charles Y, de relatif au ch&teau de Dreux (pages 
364-5) est nne lettre de römission de janvier 1359 
(i36o), donn6e par lui comme rögent ä ceax qui oc- 
cupoient indüment une tour du ch&teau, qu'ils s*of- 
froient ä c6der pour une somme d'argent, etaussi le fait 
que cette tour, gard^e malgrä cet accord, fut plus tard 
assi6g^e et prise d'assaut en i364 par le duc de Bour- 
gogne, qui fit passer au fil de r6p6e tous ceux qui s'y 
trouToient. Mais ce ne parott pas pouvoir dtre ä ce fait 
quMl faille rapporter la mort de Remonnoit, ou plutöt 
Raimonnet, c*est-ä-dire le petit Raymond. 

J'ajouterai, puisque ce so^t les Anglais qui man- 
quent ici de prendre la ville , que cela parott encore 
moins se rapporter ä la prise, non du chftteau, qui tint 
bon , mais de la Tille de Dreux , qui fut emport^e sur 
les Armagnacs, alors ses maitres, par l'armee des 
Parisiens, sous les ordres du mar6chal de Loigny, qui 
la venoit röduire au nom de Charles VL (M« Lemattre, 
p. 384.) 

Quant ä Tötymologie du nom de la porte d'Oris- 
son , l'explication r^p^t^e par Leffevre me parott dtre 
trop pu^rilement populaire pour pouvoir Taccepter un 
seul ip^tant. Au lieu de mettre dans la bouche des 
Anglai&'l^ : or y $om, il y auroit tout autant de raison 
de le donner aux habitants faisant une sortie contre 
les assi6geants et s*6criant : « Or isaon, Yoiläque nous 
sortons.» G'est une ftmtaisie d'ötymologie qui est d'au- 
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Et par apr^s avez le Petit pont, 
Pour droit tirer aux grans forestz de fronte 
La porte neufve ouverte de nouveau ; 
Par lä'sortez aux pr^s oü il fait beau. 
Le circuyt de la ville de murs 
Tr^s bien enclos de gros cailloux fort durs ; 

tant moins s6rieuse que, si la porte n'a pris ce uom 
qu'ä la fin du xiy<» sifecle, il seroit bien ^tonnant qu'on 
n*en connüt pas le nom ant^rieur. ^ 

Quitte ä me troraper, je proposerois une autre con- 
jectore. Orissony dans rancienne langue, est la m^me 
chose qu'tffMOff, c'est-ä-dire une ancienne forme du mot 
oraison. Alors, qui sait originairement si la porte n'e- 
toit pas surmont^e d'une image v^n^r^e» si, dans 
quelque procession, il n'ötoit pas d'usage d'y Clever 
un autel, si encore eile n'avoit pas tout ä c6t6 d'elle 
un oratoire ou une chapelle devant laquelle on se 
signoit ou on s'arrdtoit pour prior ?Le nom reviendroit 
alors ä ^tre celui de porte de la Friere, tr^s admissible 
d'ailleurs , et le nom d'Oraison , villagö du Daupbin6, 
comme aussi celui de la famille d'Oraison, qu*on peut 
rapprocher de celui de notre porte, n'ont, ä Torigine, 
pas d'autre sens que l'id^e de pri^re. Le nomjui vien- 
droit mdme d'un lieu-dit voisin, perdu ensuite sous 
des constructions post^rieures, que Torigine premiire 
en seroit toujours la mdme. Une fois la statue dispa- 
rue, s'il y en a eu sur la porte, une fois la d^votion 
ralentie pour une chapelle contigug, le peuple, comme 
toujours, a 6prouT6 le besoin de s'expliquer ä nouTeau 
ce qui n'avoit plus pour lui de signification, et il l'a 
fait au moyen d'un calembour. Ge ne seroit pas le seul 
qui se seroit gliss6 dans Thistoire. 

1 . G*est-ä-dire qui sont en face , de Tautre c6t6 de 
l'Eure. 
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Bonnes tourelles assises par compas, 
Oü de mesure faulte n'y a d'ung pas , 
Fort bien pers^es pour lascher en desserre 
Canons et traictz, advenant temps de guerre, 
Les beaulx fossez oü Feau yive est courant , 
Doulves dress^s, et puis, au demourant, 
Force russeaulx aussi ciers que fontaine , 
Juxte la ville dont Feaue est bonne et saine. 
Le quay lä prös pour mener ä Rouen , 
Ou aultres lieux, bledz et vins mesouen. 
Les beaulx faulxbourgs pavez honnestement 
Semblent de bourgs ou villes proprement ; 
Lä trouverez maintcs hostelleries 
Oü puent loger tr^s grosses seigneuries 
Et gens d'estat, acouströs comme fault; 
Yous n'y trouvez de biens aulcun deffaull. 

Hors de la ville bs prös y a maison 
Pour les malades loger en la saison^ 
Prebstres commis ä Testat de leurs toes, 
Et pour les corps aussi deux bonnes dames , 
Puls ung barbier, aux despens des bonrgeoys, 
Payez contant ä fin de chascun moys. 

11 y a force de moulins ä papier, 
Bons papetiers bien aymans ä pier * 

1. Peut-6tre les quatre maisons destin^es k recevoir 
]espestif6r6s,etd6sign6es souslenom de Petites-Mai- 
sons ; elles ^toient situ^es entre les chapelles de Saint- 
Denis et Saint-Löonard, qu*on trouvera eitles plus 
loin. (Me.Lemaltre, p. ao3.) 

2. G'est-ä-dire ä hoire. On a vu, dans le premier vo- 
Ittme de ce recueil , le dialogue d'un tavemier et d'un 
pyon, p. ii6-i3o. ~ 11 y a encore des papeteries con- 
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Gens d'esperit et graut enteodemeDt, 
Qui pour les clers est grantsouiagement, 
Pour advocatz , aussi pour procureurs , 
Pour imprimeurs, escripvains, recepyeurs, 
Pour les cartiers et geos de tous estas, 
Gar on y fait du papier tout ä tas. 

Un beau chasteau * haultain et eslevö , 
De belle monstre quand Phebus est levö , 
Gamy de tours grosses et forteresses, 
D'ung fort donjon pour garder de dötresses 
Ceulx qui sont lä resistans aux assaulx 
Des enneinys commectans force maulx, 
Salles de prince et palays trös exquis , 
Fust pour ung roy, ung duc ou ung marquis , 
Oxnky par^, chose tres sumptueuse ; 
Regardez le, c'est oeuvre merveilleuse ; 
Löans chapelle du bon sainct Nicolas*, 
Auquel seryir ne devons estre las , 

8id6rables dans rarrondissement de Dreux. Ainsi , ä 
Montigny-sur-ATre , k Dampierre-sur-Avre et ä Sorel. 
(Girard et Roger. Atlas du royaume de Frgnce, Paris, 
i8a3, in-8). 

1 . Sur le chftteau de Dreux, Toir M« Lemattre, p. 1 64- 
t68,a33,a8o, note 3, 4i4, 470, 476-80.O11 y remarquoit 
la tour Grise , b&tie sous Robert III par un architecte 
Dormand, deBeaumont-le-Roger (pr^s Bemay), nomm^ 
Nicolas, la tour des Fanaux, sur laquelle un feu al- 
lum6 6toit pour la clocbe de Saint-£tienne le si|[nal de 
sonner le couvre-feu, et la tour de Dannemarche. 

a. Saint Nicolas des Salles, qui ^toit au-dessus d'une 
porte m^ridionale contigu^ au cb&teau. (M* Lemattre , 
p. «33, 44^0 11 semble qu*elle döpendit de T^glise de 
Saint-£tienne. Voir page ooG, note 3. 
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Ung puys parfons oü on peult recouvrer 

Des eaues assez en est6 et yver. 

Les grans foss^z doublt de toutes pars, 

Et si gros murs et fors que le Dieu Mars 

tout* ses dars, ses picques et ses fouldres, 

Ses grans canons et tonneaulx plains de pouldres, 

N\ feroit mal, mais s*en departiroit, 

Ou aultrement luy mesme y periroit. 

Une aultre tour est au chasteau prochaine, 

Bien compass6e et d*une bonne veine , 

Forte et puissant et espesse ä merveilles , 

Oü a faillu de cailloux mainiz corbeilles; 

Pour la plus part est mussöe dedans terre , 

Puis le dehors se poursuyt de teile erre 

Que impossible est quasi, ce m*est advis, 

Tant est bien faicte et par si bon devis , 

De la myner, car jusque ä Thuys est plaine ^; 

Moulin y a que tr6s bien on demaine , 

Ung puys aussi et ung four pour pain cuyre , 

Bons munimens pour aux ennemis nuyre 

Et resister, comme on peult bien cognoistre, 

Mesme homme expert et en guerre bon maistre. 

1 . La m6me forme que ä tont , c'est-ä-dire avec. 

3. Gela ne doitpas vouloir dire que, sauf le passage 
de la porte, la tour soit pleine jusqu'au sommet , mais 
seulement que, jusqu'ä la bauteur oü s'ouyre la porte, 
eile Test absolument et n'ofire dans sa base aucune 
cavit6 qui en affoiblissent la masse. 
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De la chapelk Notre-Dame de Dainemarche. 
DixiBSME Chapitrb^ 


ä est chapelle dicte de Dainemarche , 
Oü fault monier de degröz mainte 

marche , 
Belle eglise et tr^s bonne maison 
Pour soy loger en temps toute snison ; 
Ung parfons puys, doni Teaue se treuve bonne , 
Belle et cl^re, saine ä toute personne. 




De Viglise monsieur sainct Estienne dudü lieu. 
Unzibshb Cbapitrb^. 


uant jem'advise, j'ay oubly6 l'^glise 
De sainct Estienne^, principale devise, 
Dont suis jaloux , car moult la trouve 
belle 


1. II ii*y a pas eu d*indic&lion de neuTi^xne cha- 
pitre ; on le pourroit faire avec la description du Ghft- 
teau. — Dannemarche la Vierge, au cb&teau de Dreux, 
6toit ä la ooUation de l'abb^ de Saint-Yincent-des-» 
Bois et avoit loo livres de revenu. (Doublet, 8.) — Le 
nom paroit Stre la corruption de l'ancien nom de 
Notre-Dame-deft-marches. Gf. M« Lemattre, p. aog, 

aSo, 363, 364» 44^* 

Q. A partir d'ici, rimprimeur a ins^r^, en fa^on de 
lettres omiies, de petits bois en bauteur, qui viennent 
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Et fort devote, mesme une chapelle, 
Que j'ay eue lä, de sainct Blaise fondöe, 
Dont fuz pourveu, par une bonne undöe, 
Par les bons sieurs chanoynes de löans, 
Pros de la feste de sainct Pierre aux lyens *. 
Ltens repose la sainete hostie, moss^e 
En digne lieu, par un prebstre persöe 
Foybie en la foy v encor le sang y pert 
Aux catholiques qui la voyent en app^rt ^. 
Depuis tel temps j'ay prins aultre party, 
Car de 16ans je me suis departy, 
Pensant bien faire et acquerir bonneur, 
Oü parvenir on ne peult sans labeur; 
Ce non obstant que j*en soys departys, 
J*ay tousjours tins des bons sieurs les partis 6, 
Et ä jamais me rends k leur service 

de bordores de li?res d'heures. Je les indiquerai en 
note. Geltti-ci est une Anuonciation ä fond cribl^. 

S. Yoici, d*ftprö8 Doublet, la bste des chapelles de 
Saint-titienne : edle de la Hagdelaine ; celle de la 
Vierge, diviste en deux portlons; quatre royaUes, dont 
deux k Tautel Saint-Eustacbe, une ä 1» chapelle Saint- 
Nicolas , et une dite des Salles ; Saiut-Blaise , la cha- 
pelle dont ieaii Le Fäyre , notre podte , 6toit titulaire ; 
Saint-Gyr eit Saiat^olite; Salnt-Fi«»« ; Saint4acqttes; 
SainWeanet&iint-Giles ; Saint-Nioolas de Rerersiaire ; 
Saint^errais. — Saint-fitionne fut fond^ en 1143 ; Gf. 
W Lemaitre, p. 185-7, 90S-6. 

4. G'estrktdii« aux environ» du premier aoüt. 

5. On la montra jusqu^en 1641, ^poque oh Jean Les- 
cot, deyenu ^T^que de Ghartres, döfendit cette c6römo> 
nie. (M* Lemattre, p. 180, ä la note.) 

6. Imp. : parties. 
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Pour ee que Ik premier je fuz novice, 
Enfant de cueur, instruit en mon enfanee, 
Et chasti^, sans avoir eoup de lance, 
Tanl doulcement que j'aymasse trop mienlx 
Qu^on m'eust frotiö tant que * larmes des yeulx 
Fusseot sortyes sans mesure , ä fovson ; 
On ne m'eust fait que tout droit et rayson. 
Tout plain de cris et lamentations » 
Qui procMent de vers et bons soyons' 
De discipline, servent bien aux enfans, 
Car en s^voir les rendent triumphans : 



De Vermitage en la forest de Crotas. 
XII 'Chapitre^ 

Q la forest de Crotas depuis dicte 

' A chapelle trös belle et bieo construite 

£q rhonneur d*une en renom souve- 
raine 

Que nous disons Marie Magdaleine. 

Ung bon hermite lä et ses compaignons 

Vivent , mengeans pois , föves et ongnons , 

Servans ä Dieu et ä la dicte dame 

En tout honneur, sans mal faictne diffame,«- 

1. Imp. : que les. 

a. Scions verts et par lä bien souples. 

3. ün bois de sainte Marie-Madeleine , avec le vase 
de parfums. — Je troute dans M« Lemaftre, p. 41a, la 
mention d'un ermitage dans la forftt, mais il est sous 
le nom de Saint-Marc. 
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Ung lieu secret ou beau meillleu du boys, 
Oü-croissent glandz, pommes, poires et noix, 
Dont sont repeuz sangUers, biches et cerfz, 
Ou lieu susdict, sembla))le ä grans desers. 
La soDt les boys, granz et baulx sans mesure ; 
Neuf ou dix Heues ceste forest lä dure, 
Arbres tantbeaulxqu'on scauroit veoir au monde, 
Et lä au pied la riviöre parfonde, 
Eure nommöe, dont dessus foys memoire, 
Qui d6s jadis y flue et court encore. 
Plusieurs vergiers assis lä tout aupres 
Et au dessoubz grandes praries et pr6s 
Enclos ä murs, oü sont arbres fovson 
L^ans plantez, fort beaulx en la saison; 
Plus de dix mil y a des bons pommiers, 
Points aussi et aultres arbres fruytiers. 


De la chapelk de Nostre-Dame de la Ronde. 

XIII Ghapitrb^ 

uprfes de Dreux, lieu de grant renom- 

m6e, 
A chapelle, de la Ronde nomm^es, 
Faicte en Thonneur de la Vierge Marie, 

1. ün boi^ d*uiie Notre-Dame-de-Piti6 , fond cribl6. 

9. Elle 6toit situ6e sur le penchant d'une coUine au- 
dessus du village de Gocherei , k rextr^mitä des hph 
d'Illiers, et defondation r^cente. Leffevre vient mÄme 
appuyer Topinion de ceux qui pensoient qu'ellc 
ayoit 6t6 fond^e non-seulement sous Louis XI, mais 
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Oü personne oncques ne fut marrie 

Salus donner ä ceste bonne dame 

Tant excellent, sans crime et sans diffame, 

Sans macule d^aulcun pech6 mortel, 

Plus fort maintiens, ne pech6 veniel , 

Ne originel , car eile est toute pure ; 

Le redempteur d'humaine cr^alure 

L'a pr6esleue pour sa concierge et möre, 

Sans radne de \il pechö amöre, 

Pour en son venire precieulx, virgtnal , 

Se faire homme, et a en special 

Ung tel palaysesleu pour son demeure, 

Tantque, tempsdeu, sans deffaulte d'une heure. 

De sa möre digne et predestinöe 

II est yssu Qä bas en la vallöe 

De misöre pour visiter humains , * 

Homme mortel, garny de piedz et mains. 

Le roy Loys, qu'on nomme Pasque-Dieu *, 

A fait construire la cbapeile oudit lieu ; 

Leonard Jabin, de Dreux» lors grenetier, 

En eut la Charge, et de bon cueur entier 

Y a vacqu^ plusieurs et divers jours, 

Esp^rant bien de la Vierge secours. 

xnßme par lui. Gf. M^Lemattre, p. 4i9-3. — La'fresque, 
qui passoit pour repr6senter Louis XI ä la chasse, avec 
ses courtisans , et effiray^ par trois spectres qui lui au- 
roient command6 de'bfttir cette chapelle, ne devoit 
Stre qu'une des nombreuses repr^sentations figuröes 
du sujet des trois Vis et des trois Mors. Les Vitraux 
offroient de curieux portraits. — Le nom de Notre- 
Dame-la-Ronde tenoit peut-^tre de la forme deF^glise. 
1. A cause de son juron fatori. 
P.F.VII. . j4 
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De la chapelle Nosth-Dame des Pe%ens. 

XIIII Chafitbb^ 

ultre chapelle au pieddela montaigne. 
Affin que au vray de mon propos at- 
taigne, [dil, 

Prfes ledit fleuve de Eure, que j'ay ja 
Est compos6e , oü cbascun prent credit. 
Nous la nommons icy des Pezeris '» 
Oü secourus sont ceux qui sont peris 
Par gros pecbez qu'ont commis leurs vilz corps; 
S'ilz s'en repentent et ilz sont bien recors 
Qullz ont failly, dont leur desplaist beaucoup» 
Purgez se treuvent en ce lieu tout ä coup 
Par les merites et intercessions 
De la Vierge, et lä les cessions 
De leurs debtes laissent, je vous affye 
Que recort celle oü le monde se fye. 

1. Un bois de la Präsentation au temple. — Doublet, 
p. IS, indique Pezeris comme ehapelle 6tant ä la ool- 
lation de l'abbö de Saint-Yincentr-des-Boi9 et ayant un 
revenu de 3o ÜTres; mais ü n'en indique pas le pa- 
tron. La fondation du prieurö de Notre-Dame-de-Pe- 
zerils, ä Fermincourt, remonte ä ii85 et fut faite par 
Robert II , du vivant et du consentement de son p^re 
et de son fr^re Jean. U ötoit gouvernö par des moines 
de Saintr Augustin. N« Lemattre, p. 936. 

a. Ge nom bizarre yiendroitril d'une corruption du 
latin periculisl U suffit qu'on &\i €cTit pesrils pour que 
la lettre «, venant ä 6tre prononc^e, ait produit la syl- 
labe parasite le. — II y a une Notre-^ame du P^ril de 
la Mer. 
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L*AUTBUB. 

Vierge tr^s digne, yierge trös exeelleote, 
Qui est celuy qui en toy n'a attente? 
Je croy que tous ont recours ä ta gräce, 
Donnant secours ä tous en briefve espace. 


De V6glise Saint-Martin-des-Champs , 
pris Dreux*. 

QUIHXIBSMB GhAPITRB. 


uis la chapelle de SaiDct-Marttn-des- 

Champs , 
Oü vous povezdes oysillonB les chans 
Ouyrtant doulx,chantans en leur ra- 



mage 


Trop mieuix cent foys que s'ilz estoyent en cage, 
Bei oratoire bien seint et devot; 
L6ans n'oy6s bruict par ung seal mot. 


1 . Bois de saint Martin coupant son manteau pour 
le donner ä un pauvre. — Saint-Maiiin prfes Dreux, 
doyenn^ de l'ordre de Saint-Benott » 6toit ä la collation 
de rabb6 de SaintrGermain-des-Pr6« et valoit aoo li- 
Tres de revenu. (Doublet, p. 57.) — West indiqu6 par 
Cassini et la carte de la Guerre que sous le nom de 
Saint-Martin , au sud de Dreux. G'est de lui que le 
faubourg de Saiut-Martin a pris son nom. M^Lemaftre, 
p. i5a-3. 
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Robert Meusnier*, de Dreux contreroUeux , 
Et sa femme y ont donnö du leur; 
Sans leur ayde n'y avoit que la place ; 
Dieu de kssus leur rende par sa grace. 



De Vdglise SaincU-Leonard^ prds dudü lieu, 

XVI Chapitre. 

ar apr^s est T^glise Samct-Leonard , 
La situ^e et faicte d'ung bon art , 
Bon prior6 et de gros revenu«, 
Ainsi que dyent plusieuFsquiFont tenu. 
La belle eau vive passant lä au dessoubz , 
Dont le prieur par an a bien cent soulz 
Et davantage ; puls y a force vignes 
Oü croyssent vins par dessus auUres dignes 
D'estre gardez pour baulx princes ou contes; 
Et y en crolst tant qu'on n'en s^it les comptes. 

1. On a Tn, dans la note sur FH^tel-de-ViUe, le nom 
d*un Pierre le Meunier, comme receTeor de Dreux. 

«. En eifet, cette 6glise, qui 6toit an doycnnö de 
Tordre de SaintrBenott, avoit 5oo liyres de reyenu. 
(Doublet, p. 57.) — M« Lemat^e lui attribue 800 liyres 
de reyenu et la faitdöpendre de l'abbaye de Coulombs. 
Le pontde pierre, qu'un architecte, nomm^ Colin, bfttit 
de I7i5äi7i8, prit de cette ^glise son nom de Saint- 
L6onard. (M« Lemaitre, p. 3o3.) 
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De Viglise Sainct-Jehanr-rEvangelüU^ 
oudü lieu» 

XVII GHAFITRB^ 

ar deQä peu, traversant la prarie, 
Pros du cbemin tirant ä la^oirrie, 
Est Teglisedu bon amy deDieu, [Heu* 
Monsieur Sainct-Jehan reclam^ en tou 
Auprös dMcelle y a ung trös bei orme 
Par sür aultres d'icy jusques ä Romme, 
Fort belle esglise bonnestement par6e» 
Bonne paroisse devote et däcor6e, 
Ung grant pays qui Les Caves est dit*, 
Dont la pluspart du peuple se deduyt 
A besongner aux vignes et bouer; 
De tel paroisse tout se veult advouer, 
Et de 16ans se dyent parroyssiens, 
Gomme onl est6 leurs p6res andens. 

1. Bois de saint Jean b6nissant et tenant de la main 
gaache le caliee, dans lequel boit un serpent. Sana 
donte^ chapelle de saint Jean-Baptiste , ä la coliation 
de r^yftque , ayant un revenu de 4oo liTtes et röonie h 
THÖtel-Dieu de Dreux, dont eile ayoit le maltre pour 
titolaiFe. — Saint^ean , sita6 dans le faubourg de ce 
nom , fat dttruit par les Anglais dans le si^ge de 
i4ai, etreconstniitattssitötaprte; on Fagrandit ters 
i5oo , et son portail fat aeheTö en i54o. M* Lemattre, 

p. 397. 
3. Gommnne de Saint- Lubin-desnJoneherets. 
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De Veglise Sainct-Denys ^ pris Dreux, 

XYIII Chavitrb'. 

u dessus est Teglise Sainct-Denys» 
Oü de long lemps fut üait par bon de- 
vis [struyt; 

Ung beau clocber tout de pierre con • 
Mais par les guerres ce lieu lä fut destruyt; 
Lore y ayoit gros et beaulx bastimens 
Et force caves acouströes de cymens 
Et de matiöre, force arbres tout autour, 
Qui encore lä sont plantez ä Tentour. 
Geste eglise jadis fut aux Temply6s, 
Qui par la France estoyent multiplyös, 
Depuis destruytz par leur ost vil pecb^, 
Dont leur ordre estoit fortentach6. 
Maintenant est aux Chevaliers de Kodes <, 
Qui n'a guöres par ung second Horodes 
Furent deffatclz en merveilleux assault 
Par trahyson oü loyault6 deffault '. 

1. Bois de saint Denis portant sa töte. 

3. La chapelle de Saint-Denis, qui a donnä so% nom 
au faubourg par lequel on y acc^doit, fut fond6e par 
Robert I«' et donn^e par loi comme 6glise li un mo- 
nasttoe des Templiers qu'ü 6tablit prfes de lä. A la 
destruction de Tordre , en i3i3, eile passa aux cheya- 
liers de SainWean de Jerusalem qui la r^unirent ä 
leur commanderie de Yilledieu- (M® Lemaftre , p. aoa.) 

3. G*estdouze ans avant, c*est-ii-dire en iSaa, qua 
les cheTaliers dö SainWeaa de Jerusalem furent chas- 
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De Sainct'Martin et, Sainct-Güle ^ präi Dreux, 
XIX Chapitbb^ 

ous voyez 1^ Teglise Sainct-Martln, 
Oü Dieu servy est, tant soir que malin, 
Ung priori de Sainct- Germain des- 
Pr6s2. 

De Sainct-Gille ^ est assis assez pr^s 
Aultre eglise, dicte Maladerye ; 
La n*est besoing que le malade rye. 
Belies eglises et tr^s fort anciennes, 
Oü le Service fut faict par antiennes 
Par chresliens qui r^sidoyent l^ans 
Sans contrainte et sans estre ös lyens , 
Mais de vouloir et oeuvre salutaire 

s^s de Rhodes. Gharles-Quint leur donna, en i5So, 
rtle de Malte. Doublet, p. 26, n'a catalogu^ qne leurs 
commanderies. 

t. Le bois de saint Martin d^jä employ6 au i5' cha- 
pitre f et k cdt^ celui d*une sainte lüsbesse tenant un 
livre ; d'^normes rata montent apr^s sa Crosse et aprds 
sa robe. 

4. Saint-Martin , pr^s Dreux , prieurö de Tordre de 
Saint-Benott, ä la coUation de Vabb^ de SainM^er- 
main-des-Pr^s , avoit aoolivres derevenu. (Doublet, 
57.) 

5. Saint-GiUes, Saint-Loup et Saint-Lazare, chapelle 
röuuie k TEdtel-Dieu de Dreux, 6toit k la coUation de 
r^vdque et avoit 85o livres de revenu. (Doublet, p. 8 ; 
M« Lemaltre, p. am). 


■^. 
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Chantoyent souveat sans cesse et sans se taire» 
£n rev^rant le Dieu trös soaverain, 
Tant en yver qu^en est^ , temps serain. 



De la chapelleSainct-Thibauldy presDreux, 

XX Ghavitrb*. 

ne chapelle y est de Sainct-Thibauld 2, 
Qui souloit estre exalt^e bien haut ; 
De präsent est composäe dignement 
De bonne pierre sur ung seul fonde- 
Et acouströe en singulier maniöre. [ment 

La caves sont et legis par darriöre 
Pour bien loger vesseaulx tous plains de vins, 
Jusques au nombre de deux cens ou neuf vingtz, 
Les belies vignes lä au dessus assises , 
Trös bien dress6es en fa^ons bien exquises , 
Oü croissent vins en grande quanüt^ , 
Quant ilz ont temps convenable en est^. 

1. Bois trfes grossierd'un saint gaerrier, en cuirasse 
et en manteau. II tient d*une main une 6p6e et de Tau- 
tre une espfece de tasse. A ses pieds une t£te barbue 
et änonne , si mal grav^e qu*elle se confond avec le 
terrain. 

3. Surla chapelle de Saint-Thibaut) qui a donnö 
son nom au faubourg pär lequel on gagne la route d 
BrezoUes, on peut Toir M^ Lemattre, p. 307-8 et 39g. 
Sur la contretable de l'autel, ce saint 6toit repr^sentö ä 
cheval. 


,^B^_A^^MI^ 
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De la croix Saincte- Eve , prisDreux. 
XXI Ghapitrb*. 

k au dessus avez la croix Saincte-Eve, 
Qui porta fruict prooedent de la sesve 
' Du digne fust de la croix de Jösus. 
D'elle y a chässe au chasteau de lassus, 

En Teglise du bon sieur sainct Estienne '. 

Je le SQay bien, et fault que le maintienne; 

Gar pour certain plusieurs fois je Tay veue 

Et ay ayd6 ä la porter en rue , 

Aux champs aussi, et y ay assistö 

Par plusieurs foys, et s'aulcun moleslö 

Est de la teste, de fi^vre ou d'aultres maulx, 

i. Un bois de sainte Ursule abritant ses compagnes 
sous SQn manteau , et ä cötö une croix grecque tri- 
pl6e. Doublet fp. 8) ne met pas la chose au föminin 
et indique , präs Dreux , une chapelle de saint fSye , 
comme une chapelle de d^yotion, c'est-ä-dire sans reye- 
nus. Les Bollandistesn'ont sur eile que quelques mots : 
Septembre, t. 3 , p. 654- M' Lemaltre parle plus Ion- 
guement de sainte £ye , qui n'eut de chapelle qu*en 
i653, (p. 181). M^ Lemattre rapporte aussi qu'au- 
trefois, dans les temps de longue s6cheresse, on 
inyoquoit sainte £ye pour avoir de la pluie. La 
raison en est bien simple, c*est qu.'Eve yeut dire 
eau, et les croyances populaires n'out gu^re attribuö 
aux saints des m^rites de ce genre que par yoie de 
calejnbour. 

3. Gf. le chapitre onze. 


^ 
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Serve la Yierge de cueur fin et loyaux, 
11 troavera remMe et bon moyen 
De rompre de [tous] ses maulx le lyen 
Par le mörile de saincte Eve martyr, 
S'il persevöre sans d'elle divertir. 



De tailliz et nUUries estans prds Dreux. 

XXII Ghapitrb. 

out ä Tentour de Dreux Force taillis, 
Oü trouverez de belies metaris, 
Lieux honnorables et remplis de tous 
biens» 

Tant que deCfault vous n'y trouvez de riens. 
Les gras moutons en nombre innum^rable 
Voirrez courir des champs en leur estable, 
Tant de brebis et de jeuoes aigneaulx 
Qu*ilz couvrent terre et par montz et par vaulx; 
Tout plain yascbes si bonnes et si belles * 
Qu*en vostre vie D'en vistes point dlteües; 
Le bon beurre que Ton faict de leur lect, 
Fourmaige frais qu'on appelle mollet, 
Tant savoureux et de si tr^s bon goust 
Que le miel n'est plus doulx, ne le moust; 
Veaulx aussi gras comme lard ä puissance, 
Et gros sengliersqu'on tue fer de lance 
Ou d'ung espieu bien agu et ferr^ , 
Dontbien souvent on le tient enserr^; 
Puis nourritures, pourceaulx et autres bestes , 
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Qu*on ramöne des forestz pr^s les festes 
De sainct Martin d'yver ou sainct Andr^ * . 
Ung laboureur dira : cc Je yous vendr^ 
Trente pourceaulx pour retirer argent 
Et contenter mes yarletz et ma gent» ; 
L'autre en vendra ung cent 011 quatre yingtz 
Pour debiter ä Paris ou Provins ; 
Force poulaille courantparmy les cours 
Et gras chappons qui sont presens en cours 2, 
Gros hetoudeaux tendres et bien refaitz , 
PouUes grasses pesantes ung gros faiz ; 
Force garannes bien gamies de lappins, 
De bon gibier et aultres exquis loppins ; 
Lievres, levraux tant que verrez en place, 
Qu'on trouve lä sans recepvoir mcnace , 
Faisans, fausantes sont lä' parmy les boys , 
Comme en la court d^ung laboureur les oys , 
Tant de perdrix et [de] petis perdreaux 
Parmy les champs vollent ä grans monceaux. 

1. La Saint-Martin estle 11 no?embre. Dan« beau- 
coup de campagnes les fermages continuentä se payer 
k Päques et ä la Saint*Martin. La Saint-Andr^ est le 
3o noyembre. 

«. Dont on fait des pr^sents aux ofücierd des cours 
de justice. 


LeS FlBUBS et AlfTIQUITEZ 


Des meuiint , forget et riviires ettara 
pris Dreux. 

XXIll Chafitbb. 

ay-tni '^' ^ '^"'^ P'*'^ cointement scrr^e 
ff^^^ft Que Irouverez en pays et contrte ; 
fc^ B^a '"''"''i^ foisons surle fleuve de Blaise * 
* *S@ Pourrez ouyr faisans gram bruict et 

noyse, 
Fleuve platsant präs la ville courant 
Et par divers aultres bras decouranl ; 
Ladicie ville d'ung bras a la plaisance 
Qui court lians saas y faire nuysance ; 
Par le3 foss*s en passe une parlie 
Et ue pert point que l'eau seit departie ; 
Forges GODt lä oü on fait force fer, 
La vous orrezbruyre comme enenfer; 
Et les onvriers sont tous nudz en chemise t 
Barrea forgeaas en merveilleuse guyse ; 
LeuT fer tireut par leu et eau des niyiiea ; 
En ce faisant voirrez diverses mines. 
Les mynea ürenl et trouvent ^ forestz 
Qu'ils ameineat en banneaulx* plüns lous reiz. 

1. La BIsise, spris avoir trsTers^ Dreux, se j«tW 
dans l'Eure, b Fenoinconn-Hotra-D&me. (Gauiiiii, 
fcnille aj .) 

1. Uli tombereaa; le mot est eneore usil6 en Nor- 
mandie; dan» d'antres pa;« od l'appellB ime hott«. 
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Des helles vignes de Dreux et des environs. 

XXIJII Chavitre. 

elles vignes prös de sept mil arpens , 
Dont la fleur nuyst ävenimeux ser- 

pens*, 
Sont prös de Dreux, portans force bon 
Donl les preblres fönt Toffice divin ^. [vin, 

On recueiltlä souvent en ung arpent 
Tant de bon vin que celuy s'en repent 
A qui il est ; car chers sont les vaisseaulx 
Plus que le vin que Ton met ös tonneaulx. 



Des belleSy bonnes et fcrtiks valUes estans 
pris Dreux. 

XXV Ghapitrb. 

elles vall^es, fecundes, plantureuses, 
Larges et grans , en bledz trös fruc- 

tueuses, 
Avoynes,orges, elaultres divers grains, 
Seygles, poys, föves, tous les ans en sont plains; 

1 . Adversantur venenis serpentiutn, maxime quas fHgus 
inferunt. (Pline, XXIV, g 38.) 

•I. On sait que les prßtres n*ont pas cess£ de com- 
munidr sous les deux esp^ces. 
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Puis beaulx arbres portans poires et pommes« 
Qui lä croissent ä gros monceaulz et sommes; 
Petis enfans les ayment plus que pain ; 
Onlesappaise en mettant ed leur pain 
Une pomme ou trois noöz ensemble ; 
Gela est yray, ainsi comme il me semble. 
Femmes, filles, en fönt les gros amas, 
Aprös quilz n*ont plus prunes de Bamas , 
Et les serrent , pour menger en yver, 
En paille et foin, quant ilz en peuent avoir, 
Ou en grenter, et les couvrent de paille 
Pour ce quilz craignent que le froit les assaille, 


Des beaulx viUaiges estans es environs 
deDreux^. 

XXVI Chapithh. 


utour de Dreux verrez force villages 
Tr^ bien logez, riches, grans et moult 
larges, [sure, 

Vergiers plantez d'arbres tout par me- 


1. L'arrondissement de Dreux est diyisö en sept can- 
tons : Dreux au nord , Anet au sud , du cöt^ de Ghar- 
tres , Nogent-le-Roi , Chäteauneuf ä Test , BrezoUes, 
La Fert^-Yidame et Senonches; toutes les localites 
eitles par Jean Lefövre se trouTent dans les trois Pre- 
miers. Je me suis servi pour toutes ces indieations 
du Dictionnaire des communes et des bameaux du d^- 
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Le pied tout verd oü n'y a une ordiire , 
De renc rengez, pareilz au paradis 
Oü Dostre pöre Adam esloit jadis , 
Les vergiers clos ou de buche ou de pierre , 
Soyent ä Robin, ä Michel ou ä Pierre, 
Le pied fourny ainsi qu'il appartient ; 
Teile muraille ä cent ans s'entreüent. 
De tuille sont les maisons blen cpuvertes, 
Gours au devant, larges et bien ouvertes, 
Et ä Fentour logis ä divers bestes , 
Ghevaux et aultres qui ont comes en testes; . 
Pour les moutons, les brebis et pourceaux, 
Logis ä part pour retirer aigneaux ; 
Ghappons, pouUailles ont leür logis ä part 
Pour resister ä maistre Jehan Regnart ^ ; 
Petis poulletz se gettent dessoubz Teile 
De leur m^re, se confians ä eile ; 
Les oys, les canes si ont leur tect appart 
Pour les saulver et garder ä Tescart. 
La trouverez le lieu de Fermycourt *, 

partement d'Eure-et-Loir. Paris, Garnier, i85o ; in-f^ 
dei49pages. 

1. Gen'est pas, autantqu'on le ponrroit croire, un 
nom d*animal chang6 en UQmpatronymique. Le renard 
s'appeloit autrefois gorpil de vulpes; ce sont les auteurs 
de sa geste qui lui ont donu6 le nom de Renartr et leur 
ceuvre a eu tant de succ^s que le nom de fantaisie, d^ 
trönant Tancienne appellation , est demeurö dans la 
langue. 

3. Fr^maincourt sur les communes de Cherisy et de 
Montreuil, canton de Dreux. 167 et 309 hab.; c*estä 
eöt6^ qu'est le confluent de la Blaise et de TEure. — 
J'en ai parl6 dans une note pr^cedente. 
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Lien trto exquis pour yous le faire ooun, 
Bien sitaö , joignant ä la rivi^re > 
D*aaltre costö la forest cn arri^re, 
Les grans praries et jardins de plaiur 
Oü joye prenez si tous ayez loysir. 
Pms Cheiisy*, lieu tantbel, tantplaisanl, 
Bien situö tont droit soleü levant, 
Passage eicpiis pour aller ä Paris ; 
Ceulx qui le yoyent en gettent un doolx ris; 
Tantest joly et plaisamment assis 
Que, n'arrestiez lä des jours cinq ou six, 
Soahailteriez estre lä encore tanl, 
Si n'aviez haste, Yoyre troys fois aulant. 
Et Maisiöres ^, ung lieu seigneurial, 
Fust pour ung prince ou sieur du sang royal , 
Tant bien par6 et de bon revenu ; 
Chascun le s^t; cela est tout oongneu. 
Les basteaux passent tout auprös de la court, 
Dont ont deniers pour maintenir la court 
Et faire ch^re k gens de bien et sorte ; 
Pe tous quartiers lä des biens on apporte. 
Saincte Gemme est ung prior6 lä prös», 

1. Commune du canton deBrenx, 1,093 habitants. 
Llmprimeur amis ätort Cheuzy . — Pr^sde la rive droite 
deTEure. — Patron, saint Pierre. (Doublet, 37.) — 
Gherisy et les lieux qui suivent, jusqu*ä Montreuii, 
sont sur la ri?i&re d'Eure , au sud de Dreux. 

a. M6zi6res en Dronais, commune du canton de 
Dreux, 1,077 hab. — Patron, saint Martin. (Doublet, 
p. a5.) 

3. Sainte-Gemme , prieurS de Saint-Benoft , ä la 
collation de Tabb^ de Coulombs, avoit 1,000 livres de 
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Fort bien log6 et garay par exprös 
De bons moulins et de gros revenu 
Pour remonter homme qui seroit tout nud ; 
Grans cens et rentes, belies vignes, praries, 
Pour festoyer trös grosses seigneuries, 
Trös bon village et force bonne terre ; 
Cela est vray, plus il D*eii fault eoquerre. 

Ung lleu est \k qu'on nomme Moronyal ^ ; 
Allez partout» autant amont que aval, 
A grant peine voirrez Heu plus plaisant 
Ne ä sant^ de corps humain duisant. 

Et Montereul 2, que j'ay laissö darriöre» 
Fort bien assis joignant ä la riyiöre, 
Tant bon pays qu'on s^uroit regarder 
Et bien secret pour ung bomme garder. 

revenu (Doublet, p. 56). Gassini ^crit Sainte-Geamme, 
la carte de la Guerre Saintnjfamme , et lo Dictionnaire 
des Gommnnes d'Eure-et-Loir Saint-James^gräcesans 
döute ä une manvaise prononciation locale , oü Ve doit 
dtre changö en a , comme il Test quand on prononce 
fftme , au lien de femme , oü Ve prend bien le son de 
IV, mais bref. — Commune de Saint-Denis de Moron- 
Tal, canton de Dreux, 993 habitants. II y aTOit eu lä, 
de ]i48 ä i444> ^^ couvent de femmes; cf. le Gallia 
Christiana, DioeesisparisiensistotM secundo, eol. Itll-a, 
et dans les Preuves, les pi^ces 54 et ia4i qui sont les 
actes de fondation et de röunion ä l'abbaye de Cou- 
lombs. 

1. Saint-Denis de Moronval , commune du canton 
de Dreux , Sgo hab. — Patron , saint Symphorien. 
(Doublet, 46.) 

3. Montreuil, commune du canton de Dreux, 398 
hab. — Patron, saint Pierre. (Doublet. 4^0 

P. F. VIII. i5 
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Sorel * aussi oü a ung bon ohaateatt 
Seigneurial » lieu fort exquis et beau, 
En ung hault mont, atouray de foasei 
Et de murailles qoi sont fortes assez. 

Bea ', grant village par delä sitii6 
Oü maint grant cerf et sanglier fut tu^. 
Le beau chasteau et la ceurt spacieuM , 
Belle garanne et terre fructueuse. 

Aullre bon lieu que Ton dict Abondans ', 
Que trouyerez en tous biens habondans, 
Bien garny d*arbres, tant fruitiers que autre sorte, 
Qoi grant proffit ä oe pays apporte. 

Serville^ auprös, peuplay de bonnes gens 
En leurs estas soigneox et diligens, 
Garnys de plana et de fruictz pröeieux, 
Boulx ä manger et de goust gracieulx. 

Le bon viUaige que l*on dit GennainviUe *, 

i. Ghftteau snr la comom» de Sorel^Moiissel, can- 
ton d'Anet, 5 bab. «- Fatroa« aaint Nicolas. (Doublet, 
5i.) -^M« Lemattre a tout im ctkapitre tito oarieax aur 
rhistoive et sur la deteriptiOiB des restes du obftteau de 
Sorel, p. 956-74- — - Bepuis, M. E. Lef^vre a publik» 
dans le premier Ydume des M^moires de la S»cUU Ar- 
cMologique d*Ewre-€t-lokr, Gbartres, iS&a, ia-a<>, p. i8- 
38, ane ötade trto comi^öte sur oe m^aie cbftteau. 

3. Bü, commune du canton d*Anet, »467 heb. — 
Patron, la Yierge. (Doublet, p. 36.) 

3. Abondant, commune du canton d*Anet, ii85 
bab. — Patron, saint Pierre. (Doublet, p. 33.) 

4. Commune du canton d'Anet, 179 bab.-— Patron, 
Saint Pierre. (Doublet, p. 6x.) 

5. Imp. GermaniVille. Commune du canton de 
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De la valeur d'one petite ville , 

De belle assiette et de biens fort garay« 

De biaulx complantz * suffisamment fotirny. 

Et puis Brou6*, lieu plaisant et douloet 
Oü mestairies trottverez plas de sept. 

Pr^s la riviere vous trouyerez Charpont ', 
Ghambre d'abbö oü mainte pouUe^poat, 
La belle marque de grana boys pr^B Thoatel ; 
En revenu n'en trouverez d'autel; 
Bleu mille franca il vault par an au loiaiatre ; 
G*est bei estat poor la vie d'ung prebstre *\ 
Force babitans y fönt leur residence, 
Etbien souvent on s'i esbat et dance. 

Un peu plos bault vous allez k Ouerre *, 
Lieu bien baultain pour y courir grant erre, 
Fort belle coste ä vignea et labours ; 

Breox, 399 hab, -— Patron, saint Martin. (Doublet, 

p ÄO.) 

1. G'est-är-dire de helles vignes. 

Pour TiaodiB cmcIi« U Tigna tandr« • 

Car U l'tyMt et gottit« roalaatiin; 

Lm booB complu» d« Candi« UUsha prradM« 

La Chaue du eerf de» cerft, par Gringore. 
CEuvre» (Biblioth. elzeTirienn«) , 1. 1 , p. 

9. Gommnne du canton d'Anet, 636 bab. — Patron, 
Saint Martin. (Doublet, p. 36). 

3. Commune du canton de Dreux, 366 bab. — Pa- 
tron, Saint Hilaire. (Doublet, p. 37)*. 

4. En effet , mille francs , en iSSa » en vandroient 
bien six mille aujourd'hui. 

5. Commune du canton de Dreux , Sa? bab. — Pa- 
trons, Saint Gyr et saint Julitte. (Doublet, p. 47.) 
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On y en plante encore tous les jours. 

Pr6moiil * joygnant, lieu plaisanl et joly. 
De beaulx manoirs tout couvert et poly, 
Tr6s opulent, grans biens en habondance; 
Chascun le dit qui en a congnoissance. 

Ung grant yillage que Fon dit Villemeust ^ 
Oü mainle femme et homme son grain maust, 
Bien spacieux, orn6 de deux paroisses 
Oü chascun an sont dictes mille messes. 
Ung priori y est qui yault sept cens • 

Livres touraoys en rentes et en cens ; 
Le prieur a lä vignes et taillis 
Pour fagotter 3 quant gros boys sont faillis; 
Aussi bons vins y sont, chascun le s^ait, 
Si la gel6e n'y court qui nous deQoit ; 
De lä avez six, sept fr^res prescheurs, 
Gens de SQavoir, des hommes bons pescheurs 

D'aultre costö, prös de Dreux, est Garnay ^, 
Tr^s beau villaige et trös bien gouvernay, 
Bien riches gens, bons, simples et begnins , 
Lieu singulier en matiöre de vins , 
Gros priorö vaillant quatre cens livres ; 
Vous le scaurez par ses comptes et livres ; 

1. Hameau de la commune d'Ouerre, iio hab. 

9. Villemeux, commune du canton de Nogent-le- 
Roi, i3o3 hab. — Deux eures, Saint-Maurice et Saint- 
Pierre de Copes. (Doublet, p. 5^.) 

3. Faire des fagots. 

/|. Allusion au mot de r^vangile : Faeiam vos fieri 
piseatores hominum, Marc, I, 17. 

5. Commune du canton de Drenx, 583.hab. - Pa- 
tron, Saint Martin. (Doublet, 40.) 
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L'^glise porte de sainct Marün l6 lillrö 
Qui d^archevesque jadis porta la mittre« 

Marmousse < aupr^s qui en est de parroisse ^ 
Dont le signeur souvent garde d'oppresse 
Les habitans d'ung tas de gendarmeaux 
Qui le pays yollent jusques ä Meaulx. 

Aupr^s delä yuus avez VeraoiUet ^, 
Oü vous trouvez grosse ooppie ^ de iect^ 
Lieu^ bien assis et la riviöre prös, 
Vignes h force, florissans \ä auprös, 
Les grans larris * oü sont heiles garannes 
Et beaulx moulins oü sont mulletz et asnes >. 

Puis est Maryille *, au chemiu pr^s assis , 
Dönt on compte des lieues.pr^s de six 
De Dreux k Cbartres ; peu y a ä redire ; 
Bons chemineurs en scauroyent bien que dire. 

Le beau village que Ton nomme Piseux ^ 
Oü fonrniture trouvez de force d'oeufz, 
Ung Heu tant sain qu'on s^uroit regardef 
Et bien prospöre, ä cause de son bon aer, 

1. Hameau de la commune de Gamay« 96 hab. 
9. YemomUet, commune du canton de Dreux« — 
Patron, saint Sulpice. (Doublet, p. 5i.) 

3. Abondance, de : eopia* 

4. Grands espaces de terres vagues et non cut- 

$4 Qui n'^toient par cons^ent ni ä yent ni ä eau, 
mais ^toient mus au moyen d'un manage. 

6. MarYiUft-Montiers- Brül^ , canton de Dreux, 
759 hab. — Patron» saint Pierre. (Doublet, p. 440 

f, Puiseux, commune du canton de Ghftteaunenf, 
195 hab. — Patronne, la Magdelaine. (jDoublet, 47«) 
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See et banltaiii, ä brdlMs et mootons, 
Exempt du toat de fmktttt cl de toos. 

Allainvüle * est sitai d'aultre part, 
Qni est beaa lieu retirt ä Tescait , 
A une lieue assis pour le plus loing, 
Oü sainct Sanson souveDt fanlt as besoing 
A eeolx qni ont d^bute de peenne > ; 
Miealx aymeroyent d^oreilles n*aYoir qii\uie '. 

Ung beau manoir est qjfon Domme FlonTÜIe * 
Moult proffitable, vallant dnq ou six mille» 
Reales et cens» force boys ä plante. 
La fait moalt beau quant ee yient sur Testö; 
Le rossignol y gringote ä merveüles; 
De son doulx chant delecte les oreüles; 

1. Gommime du canton <te Ureax, 89 hab. -— Al- 
lainTille en Drouais. Patron, saiat Sanson. (Oaid>let, 
p. 33.) 

9. Geux qui ont la boune bien garnie peuYont faire 
tonner leurs pifeces d'argent en les secouant; cenx , au 
contraire, qui n'ont que le diable en leur bourse, ne 
peuTent rien faire sonner ; 6tant tant son , ils ont saint 
Samson dans leur bourse. Poiur 6tre du xvi* titele, le 
calembour n'en est pas meillenr ; malt il est biei dans 
le goüt populaire du temps. 

3« A une 6poque oü l'uno des peinet jndieiaires 
6toit ressorillement, c'^toit chose ordinaire quo des 
hommes n'ayant qu'une oreille, et, lorsque aprto 1» 
rfegne des chereux courts, vint celui des chenreux 
longs, une des grandes raillertea ^it de suy p e aar 
que celui qui les portoit longs ne lo fiiisoit qm pour 
cacher la perte de ses oreilles. 

4. Flonville, hamean da canton et de lAonmune 
deDreux, 167 bab. 
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Pinsons, tarins, merles et estourneaulx 
Chantent löans tr6s douk chaos et nouveaulx ; 
Coulombs ramiers sl mettent en parate , 
Et du beau boys se tirent en Tombrage. 
L'alouette s^esbaudit prös de Ik 
Sur belies terres que voyez par delä ; 
Les passereaux yoUent ä grosses bandes 
Pour retirer les fruictz de leurs prdfoentfes. 

D'aultre coslö vous avez Cocheret ^ 
Qui seroit bon ä qui Tachapterel ; 
Taillis y a et boys innumörables, 
Oü sont pommiers, alisiers et berables ,. 
Puis garannes trourez Ik tout autour, 
Oü garanniers fönt chasean jour matnt tour 
Pour les garder, car y court des larrons 
Qui le gibier altrapent k lacz ronds. 

Ung millier de lieux sont lä encore 
Et bons pays, qui la conto decore, 
Tant bei, amöne "^^ fecond et bien fertille , 
Qu'ä toutes choses vous le trouvez utille, 
Soit k semences, k vignes ou k plantz, 
A jardinages ou k faire complantz. 
Je pense bien que dicy k Ausserre 
Ne trouverez pas de meilleure terre 
Qu'en la conto de Dreux jolye et cointe ; 
Et cheminez, de travers ou de pointe, 
Grosses maisons de gentilz homs et nobles, 
Gamys de biens, d'escutz et force nobles 3, 

1. Gocherei, bameau de la commune de Boissy-leA* 
See, dan» le oantwn de la Fertö-Yidame. 
a. Agr^able, de ammnm. 
3. Sorte de monnaie, dont le nom est re$t6 en 
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Joignans ce lieu et \k pr^, trouyerez, 
Bien acoustrez , ainsi comme voirrez, 
De gros chasleaulx; semble ä les regarder 
En temps perilleux, c'est pour se bien garder. 



Des bonms tainctures qui sorU ä Dreux. 

XXVII Ghapithb. 

ncor y a grant singularilö 
Qu'on voit ä Toeil et estla v6rit^. 
Pour taindre draps en verd ou en mo- 
r6e*, 

Ouvriers experts y fönt leur demouröe ; 
En noir aussy taignent comme appartient» 
Ghascun le s^ait^ ainsi on le maintient, 

France bien longtemps apr^s la domination anglaise ; 
11 y avoit des nobles älarose. Yoir Le Blanc, TraUd 
des Monnaies, 

1. Sansdoute envert foncä, comme dans ce passage 
de Charles d*0rl6ans (öd. Guichard, p. 4o4) ^ 

Ghitre contrefaicie de caeur 
Da verd perdu et Unnö tainte. 

En mordet c*est presqu'en noir. On a dit un mare bien 
longtemps avant de dire un n^gre, et Othello, le More 
de Veniae, n'est pas autre chose. La morelle est un fruit 
noir, un cheval moreau est un cheval noir, et le nom 
propre Moreau est absolument le synonyme du nom 
Lenoir qui en paroit fort difförent. — On fabrique en- 
core ä Dreux beaucoup de serges. 
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£n rouge, ainsi que j'ay vea, et en pers, 
Hommes exquis, fort s^avans et expers ; 
II semble advis d'escarlate bien taincte , 
Quant la laincture Ta persto et attaincte. 
11z ont les eaues propres pour cest affaire. 
A ces moyens draps ne vofez deffaire 
De leur couleur, car ilz sont si bien tains 
Que les povez en pays bien loinglains 
Por ler par pluye jusques ä Vau couleur * ; 
Ja ne perdront ung fil de leur couleur. 
Aussy le pris en trouverez tout fait ; 
Sans rien rabatre trouverez en effect. 

La riviöre des Druydes a le cours 
Contraire aux aultres , car eile va au rebours; 
Elle proc^de de devers occident 
Et tire droit vers le soleil levant ^. 

1. Yaucouleurs, ä cinq lieues de Gommercy (Meose). 
11 n'en fandroit pas conclure que ce fiit röellement un 
lieu d'entrepöt et de transit par od les draps de Dreux 
^toient röguliörement exp6di6s en Allemagne. Leföyre 
n*aToit pas larime facile, etle nom de Yaucouleurs» 
bien connu par Thistoire de Jeanne d'Arc, s'esttrouTÖ 
lui convenir mieux qu'un autre. 

a. Geci, qui d*ailleurs seroit indifferent , n*est pas 
yrai de la Blaise, qui, prenant sa source au-dessus de 
Senonches, rejoint Dreux par une diagonale qui ya de 
Test au nord-ouest. Gela n'est pas plus yrai de l'Eure, 
dont le cours g6n6ral a deux parties : l'une , de sa 
source jusqu'ä Ghartres , se dirige de Test ä l'ouest; 
Tautre, de Ghartres jusqu'ä la Seine, Ta du sud au 
nord, et nlndine que trds Ugörement de Touest ä 
Test. 
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Pour exalter humaine cr6ature. 
De ce avons ditdös* le commencement, 
Hais ung bon mot se peult bien proprement 
TroySy quatre foys, et plus encor reprendre » 
Pour retenir le s^avoir et apprendre. 

Or je pry Dieu, ^temel, tout puissant, 
Qoe le lyon et le loup ravissant 
A nostre fin ne nous doDne[nt] nuysance, 
Et que la Vierg[e], qui a toute puissance 
Att ciel, en terre et en la mer parfonde, 
Noz ennemys et maus vueillans confonde; 
Envers son filz vueilles grftce obtenir 
De noz meffaictz et tous nous maintenir 
En la grftce d'ung Dieu en trimt6» 
Et que en la fin voyons sa majestö , 
Lassus ravis en la gloire ötemelle« 
Ad ce moyen, en reverence d'elle 
La saluez d'ung Ave Maria ^ 
Veufves, vierges, celle qui mary a, 
En general tous et chascun ensemble; 
Bien ferez vous, ainsi comme il me semble. 

Finis coronaU 
Le content est riche. 

1. Imp. drto. 


k 
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L'Acteur^ prenant congi et düant adieu aux 
lecteurs et auditeurs de ce livret et ä tous 
aultres. 

£a toules chosesy a commencement, 
Apr6s moyen, et la finj suy vamment. 
Dieu en loute oeuvre premier fault requerir, 
Puis le ffloyen par bon3sQavoir querir, 
Apr^s la fin, bien concluant en somme, 
Cela entend parfaict et s^avant homme. 
A tout principe Dieu devons supplier, 
Et soubz sa main tous nous humilier ; 
Pour le moyen sa gräce eslnecessaire, 
Si * desirons ou bien dire ou bien faire : 
La fin couronne » et d*elle est lou6 Toeuvre. 
Pour tant celuy qui besongne en quelque oeuvre 
Doil conclure tant que la fin soit bonne, 
Ou des s^avans ne suy yra pas la boume. 
Je concludz donc ce livret en Thonneur 
Des Druides, ausquelz Dieu doint bon eur 


1. II y a anchanoine Fabri qui a eu rarchidiacon6 
de Dreux depuis i5o5, mais on ne peut y Yoir notre 
Leföyre, puisque ce Fabri s*appeloit Marcellin. Yoirles 
extraits des manuscrits de Laisnö, doim^s par M. de 
Lepinois dans les Mimoires de la SocUU arch^logiqve 
d'Eure-et-Loiryt. II, 1860, p. 101. 

9. Imp. cy. 

3. Tout cela est le d^veloppement de la devise la- 
tine qu'on a lue un peu plus haut : Ff'fitf coronat. 
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Et leur doint faire, en cest estat mortel , 
Que leur esprit lassus vive immorteL 

Le content est riche. 


Ausdit% lecteun et audüeurs de ce livrety et 
aultres, de quelque digniti , estai ou condi- 
txon quHh soyent, excuse dudü acteur. 

Nobles seigneurs, de quelque estat, dignite, 
nature ou condition que soyez, vous supplie irhs 
bnmblement et requierst ce petit ver de terre» 
qui k rhonneur et louenge de son pays , estre et 
nation , a travaille comme il a peu , avecques si 
peu d'esperit que Dieu luy a donnö et presto non 
süffisant, avoir entrepris si grosse et difficile oeu- 
Vre et mati&re , oü , soubz la bdnignitö du Re- 
dempteur et yostrebegnivolence, s'est employe, le 
supporter et excuser en ce que voierez mal faict, 
mal dict ou mal couch^ en ce livret, congnoissaas 
que Thomme n'est parfaict, mais le seul Dieu, et 
aussi que chascun est en son propre affsure, 
comme est le present, moultdurieux si comme en 
aa oame et mati^ singuliöre, et racbez quMl n^ 
a«a ee ditHvret cbose ooucbde erron^e oontre la 
foy cathoüque ne prejudiciable k personne, o 
protestation par ledit acteur qu*il ne veult et ne 
vouldroit dire, faire, ne soustenir proposition, 
sentence, conclusion ou aultre qui fust contre la 
loy diyine, ne qui tournast au deshonneur de 
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Dieu, de 1 eglise ou d« personne, et^ si aateuM- 
ment a amplifie ras sentencee , diotz oti eflcri|rte, 
supplie recueillir et prendre le bon, s*il y eti a, 
et laisser ce que yerront estre superflu ou mal 
ooucb6 , se submettant totalement k digne cor«- 
rection Iraternelle et cbaritable, noa envieuie Ae 
eiirieuse, et priaptle Redempteur garder et tenir 
en joye et aanle ä jamaig« durant le oottrs de yie 
tenporell« tn ee meade, lesdictz leoteim, au- 
diteurs et aultres , ce que Taeille et doint oe- 
lui qui regne sans commencement et sans fin. 
Amen. 

Le content est riche. 

Cy finent le$ Fleurs et Antiquite:^ des Gaulks^ 

seloh JulUis Cesßr^jouxte les craniques, 

Nouvellement imprimUs <t Firns 

pour Pierre Sergent ^ 

demourant en la rue Neufve-Nostre^DäimCf 

ä Venseigne Saint^Nicolas *. 


1. Au Terso du demier iBuillet se trouTe une mar- 
que qui n'appartieut pas h Pierre Sergent. Sor cha- 
que cdt6 de la bordure carrto est un yers graT6 en let- 
tres capitales/ce qui forme ce quatrain : 

EnteigDe.moy.men.Dien. 
Qne.ton.vouloir.je<face 
Tant.que.au.celette.Iien 
Je.pmtie.veoir.U.face. 

Le centre du sujet est form4 par un arbre dipouillö de 
ses feuilles. et diyis6 en deux grosses branches qui 
senrent h encadrer une spböre armillaire entouröe 
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des signes da zodiaque, et ä rint^rieur de laquelle est 
nn cnicifix , oomme pour dire que J^sus-Christ est le 
pitot sar lequel toume le monde. I>es deux c6t^ de 
l*arbre sont, ä droite, un berger ayec sa houlette , et, h 
gauche, an homme en bonnet et en longae robe ; ils 
ont la maiü sur an 6casson suspenda contre Tarbre 
par la poign6e de la sphfere ; sar cet Fasson, an samt 
Denis portant sa tdte et les lettres I. D. G'est la mai^ 
qae bien connae de Jean 'de Saint-Denis (cf. Brunei, 
Manuel , t. II, p. 393 , et les marqaes de M. Silyes- 
tre, no 84)- La pi^ de Leföyre 6tant ^rite en i539, 
rimpression est post^rieure ä l'öpoqae pendant la- 
qaeUe exer^ Jean de Saint-Denis, dont on ne connott 
de livres que de i5io ä i53o. A qael titre Pierre Ser- 
gent Temploie-t-il? Ge poarroit £tre seulement comme 
bois et en fa^on de sajet , et je signalois dans ce to- 
lome mdme an exemple semblable de Temploi d'an 
bois ant^riear, mais il est plas probable qae c*est en 
qualitö de saceessear. 
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[La Reformation des Dames de Paris faicte 
par les Lyonnoises^ et la RcpJicque des Ba- 
rnes de Paris contre celles de LyonJ\ t 



*on a dejä vu dans co Recuoil une pi^ce 
sauvee pour avoir ete employee ä for- 
mer le carton d'une reliure; une edi- 
tion au moins des deux pieces doiit on 
Yient de lire le litre est dans le m^rae cas, et, du 
möme coup, Ton en trouva trois exemplaires in- 
lacts et non coupes. J'ai vu riin daos la biblio- 
theque de M. Cigongne; Tautre etoit chez M. Le 
Roux de Lincy et a fail partie de sa venle; le 
troisiöme est, je crois, chez M. de Lignerolles. Une 
autre edilion de ces pieces, qui est conservee a la 
Bibliolheque Imperiale et porte au dernier de ses 
rectos la signature manuscrile de Guyon de Sardi^- 
re, m'a paru anterieure. La premiere piece, donl le 
titre offre deux femmes debout, coupees dans deux 
bois differents et ayant au-dessus, en caracleres 
d'impression : De Paris — De Lyon^ 4si com- 
posee de 8 pages en petits caractcres gothiques 
p.F. vm. 16 
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ronds ; eile a 23 lignes k la page, sans blanc en- 
ire les stropbes, et n est pas siguaturöe. Dans la 
sdconde piece, le verso du titre ofTre deux au* 
tres femmes aussi prises de deux bois differents, 
et le texte n'occupe que sept pages; il iaisse le 
dernier recto blaoc, et les pages auroieut aa li- 
gnes si les stropbes n'etoient pas separees; le 
caractere, egalement golhique, est gros , et ron 
croiroit avoir affaire ä deux impressions bien 
distinctes, si ron ne voyoit ä cette seconde piece 
la signature B. Peut-dtre ces piöces, conlempo- 
raines du söjour de la Cour a Lycn, moüve par 
la necessitö d'6tre plus pr6s de ritalie pour avoir 
des Douvelles du Roi et de la guerre, ont-elles 
toujours ete iropriroees ensembie, et peut-^tre 
mlnoe sont-elies ecrites par un seul auteur, qui a 
fait semblant de se repondre pour profiter d'un 
sujet tout d'actualite. J'en verrois presqu'une rai- 
son dans la maniere donl la reponse est non-seu- 
lement plus faible, mais surtout plus courle, ce qui 
se connprendroit tres bien en admettant que ce soit 
la m^me pluroe qui ait ainsi ecril et Tattaque et 
la reponse; comme le tbeme est exactement le 
möme, et que les Parisiennes et les Lyonnaises 
ne peuvent se renvoyer que les m^mes injures et 
les m^raes reproches, il est tout simple qu'oblige 
de se repeter, il ait ete la seconde fois moins long 
et moins vif. Dans tous les cas , le poeme a eu 
du succes, et M. Brunct en a connu d'autres 
reimpressions , qu'il a cataloguees dans son Ma- 
nuel, aux mots Reformation , Replique et Rescrip- 
Hon (IV, 48, 68 et 69). L*une d'elles, probable- 
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ment la deroiere, porte le nom de GuHlaume 
Nyverd, ce qui suffit, möme sans Tavoir vue, pour 
savoir qu^elledoit 4tre ia plus mauvaise. 

11 Taut ajouter que M. Sil vestre a reimprimecette 
piöce d'apres udo autre 6dilion que les deux qae 
nous avoDS sous les yeux. Seulement eile est 
reitnpriro^e d'une fagon singuUöre. Le premier, 
]e troisieme et le deroier vers de chaque stropbe 
resteot seuls de dix pieds; tous les autres sont 
partagös en deux, ud de quatre et un de six syl- 
labes. Je crois difficiiement que cette coupure 
inusitee exisle dans son original. II est plus pro- 
bable que Tediteur, trouvant des rimes dans riü- 
terieur des vers, les a prises pour des finales, et, 
Sans voir quM avöit affaire ä des vers equivo- 
ques, a peose faire merveilleeu divisant les vers 
en deux pour se donner le merite de les rela- 
blir; c'est ne pas avoir de bonbeur, et mootrer 
bien peu de connaissance des babitudes dutemps. 
Le fac-simihi inintelligent qui etoil alors a Tor- 
dre du jour lui eut ele plus profitable : on nau- 
roit pas vu son erreur. Une chose qui prouve ce 
que j avance, non pas la forme reelle des vers, qui 
est incontestable , roais la certitude que son ori- 
ginal n*6toit pas comme il nous le represente, 
c'cst qu'ä la fin de cbacun de ses soi-disant pe- 
tits vers de quatre pieds, il a mis une virgule; 
c'est la virgule qu*au commencemeDt de Tusage 
de la ponctuation on ne mettoit ni ä sa place 
grammaticale , ni ä la fin des vers , inais a la ce- 
sure, pour marquer ia coupe Interieure du vers. 
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La Reformation des Barnes de Paris 
V faicie parlesLyonnoises. 


Dedans Lyon, oü femmes sont famöes 
Et renommöes par leurs charivaris , 
Fust ordonnö que Celles de Paris 
Seroient en lout par elles reformöes«. 



our reformer vos estas lant divers , 
I Demaulx couvers, notezce qui s'cnsnit : 
Premieremenl vos huislaisscz ouvers, 
El ä reiivers les genoulx d6couvers, 

Droil el iravers appelez le desduit; 

Argent vous duit et du lout vous seduyt, 

1. Dans la r^iropression de Silvestre, cet avertis- 
sement est pr^c^dö des mots : « Quatrain du seigneur 
du Rouge et Noir auxlecteurs, » et suivi de : « L*aiUeur » 
en t^te de la piöce elle-m^me. On a d6jä tu dans ce 
recueil ( lil , 1 1) ce nom du seigneur du Rouge et du 
Noir en t£te du Monologue ies Sots. £toit-ce un nom 
litt^raire dont les contemporains connaissoient le sens 
personnel , ou bien est-ce uu nom pris successivemeut 
par plusieurs auteurs, ou mßme copiö par les libraires? 
D'ctx vienl-il d'ailleurs ? Est-ce la suite d'une niontre 
ou d*une momcrie habilUe de couleurs uoires et rougcs, 
qui pouvoient en m§me temps dtre le sujet du cri ou 
proclamation et mdme de la farceTCe sont autant de 
suppositions sans preuves et de questions sans rä' 
ponse , an moins actuelle. 
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Donl avez bruit qui n'cst pas Irop prof ice, 
Car ce quc faicles cc fait par avarice. 

Parisiennes, qu'ainsi voz culz bardcz, 
Yous vous fardez pour avoir plus beau laint; 
Nous YOUS pryons que plus ne nous lardez, 
Blais rcgardez noz molz eotrelardcz 
Et les gardcz , sans que rien soit cnfraint ; 
Chascun sc plaint cl dit qu'il est contraint» 
Pour voslre train, romprc banque* cn la ville; 
Pour trop serrcr on pert souvent Tanguille. 

On dit partout que , pour vos grans bobans, 
Sur selles , bancz, vous meltcz cul au vcnt ; 
Pour des panlouflcs ou pour quelques rubans 
Plusieursgallans, rongneurs, graticux,gallans*, 
Foullenl dedans votre irou bien souvcnl; 
Votre devant sera doresnavant 
Mis bien avant au royalme de Surie*, 
Puis quc tcls gens onl sur vous scigneurie. 

Nul ne vault riens qui ne sc fait valoir ; 
Noble vouloir doibl lascher ä cela. 
Parisiennes, pour quclque bague avoir, 
Commc on pcult veoir, et pour pelil d avoir, 
Sans dire gare, chascun vous fait cela, 
Puis Qa, puis lä , sans jamais dire : llola. 

1 . Rompre banque , faire banqueroute ; en latin , 
banquarupta. On & &\i banque ^ d'oiibanquette: banque 
de chaisne ou d'haistre. Dacange , £d. Didot , 1 , 578. 

9. Ayant la rogne et la galle. 

3. Gf. I , i49« 
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Sopl praclicicnnos de se coiffcr en gresve * ; 
Le cueur nous creve ; car un porleur de Gresve 2 , 
Non vaillanl föve ', chargera ä sa femme 
Ung grant eslal pour conienter madame. 

Vous demandez les gorgias quarrez * 
Clolz et serrcz pour chauiTer la poiclrine , 
D or et de soye dessus billebarrez, 
Corsetz prcssez el chappcrons fourrez * 
Trop plus qu*assez, pour miculx faire la mine : 
Orgueil vous mine , Follie vous domine ; 
Sur vousse fme le bicn de vos marys: 
C est tout Testat des femmes de Paris. 

11 fault avoir la robe d'cscarlate 
Que Testat gaste , pour mieux braguer k point , 


1. Cotgrave : « La gr^ve des cheveuz et les chereux 
d^partis en grfeve; the shedding or shading of the 
hair ; the parting thereof on the forehead after the old 
fashion, » c'est-ä-dire , je crois , la manifere de röpan- 
dre ses cheveux sur ses ^paules , si fr^quente dans les 
tahleaux da XV« sifecle , et par lä leur Separation par 
une raie au milieu de la t6te. 

9. Autremcnt dit les anges de GrfeTe, les portefaix 
de la place de Gr^ve, ä Paris. Ils se trouToient lä en 
plus grand nombrc, ä cause du voisinage des ports de 
d^barquement des marchandises apport^es par Seine. 

3. Ne valant pas une f^ye. 

.4. Silvestre • frairez. 

5. Imp. : Gorsetz fourrez et chapperons pressez. 
Sil. : chapperons garensez. 


ift 
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De patenostres d'ambre (in ou dagaslei 
Par langue plale, qu'ainsi Ic jennin flale*, 
Fault ä grant haste avoir largent au poing. 
Tel n'a pourpoint , ne robe, ä ung besoing 
Que par ce point nc faille mettrc en gaigc : 
11 est tr^s fol qui croit en tel langaigc. 

Quand vous trouvcz äs fötes et banquetz , 
Par vos caquctz cuidez qu'on vous reclame; 
Pour caquetcr cuidez faire conquestz 
Et pour boucquestz^ parvenir aux conquestz 
Daniour tout prestz; mais cela est infame, 
El gardcz fame pour fuyr tout diffamc, 
Car toute femme doibi eslre aitremp^e : 
ParoUe diele n'est jainais recouvröe. 

Ipocriies estes pleines de bigotages; 
Yarletz et pages avez apr^ la queue * ; 

1. Encor faul-il, poar ma danie hoiiorer. 
Des paienohlrea de jayet ou coural , 
Ou de fin ambre , pour estre mieulx paröe , 
Car par cela sera bien d^coröe.... 
Es patenostres conrient beaux signeanx d*or» 
On qu'elles soient toutes d^or cn substanc« 
Et esmailles de rouge der cncor; 
8i n'y fault il espargner son treaor 
Gar H signeaulx fault qaclque difTereuce. 

Olivier de la Marche , la Saurce d^honneur, Lyon , 
Romain Morin, i533, feuillet47 Terso. — Gf. dans 
ce recueil , les Blasons domestiques de Corrozet , VI , 
267-8. 

9. Qui flatte et trompe le pauvre sot. 

3. Sil. : et par gands masguetz (gants musquös). 

4. Dcrrifere vous, apr^s la queue de Yotre robe. 
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Aux esglises ilz vous fönt les messaiges, 
Macquerelages , sans craindre Dieu p'ymages ^, 
Dont lels oultrages fauU quc vienneot en veue ; 
Sortez en rue , ne craignez d'eslre veue ; 
Car place deue n'esl le temple de Dieu : 
Pour tel cas faire fault cherchcr aultre lieu. 

De vos marys jouez k la pellote * 
Qu'est chose solte, dont deussiez ayoir honte ; 
Yostre babil , qui faulseiö dienote, 
Idiotz 3 les note et du tout les assote ; 
One de Mariotle fol ne t'mt si grand compte. 
Chascune dompic le sien et le surinonte , 
Comine on racompte, en trös maulvaise guisc ; 
Tel pluye vient du vent de la chemise *. 

Vous faictes croyre que de quines sont ternes. 
Et de qualernes que ce sont ambesars', 
De vessies que sontclaires lanlernes*. 
Et de caverncs que soni bclles tavernes, 
Oü les quaternes y joue[z] par hasars , 
Et que liöpars se sont peiis poupars, 

1. Ni les saintes statues qui sont dans T^glise , car 
iln'est pas probable qn'il faule couper: ny mages, 
ni les pr^tres. 

9. A la balle. 

3. A : Ydiod. 

4. L*uii de ceux qui figurent dans le Sermon joyeux 
des Qualre Vents du manuscrit La Vallifere. 

5. Le double as. 

6. C'itoit d6jä un proverbe.Cf. les Proverbes franfoh 
de M. Leroiix de Lincy, q« 6dit., 1 . 007. 
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Ainsi que mars ne \ient poinl en karesme ; 
Menleries composent vosire prohesme. 

Yoz contenances sont par nous sincopdes 
Et esclop^es ; pour vostre gravil6 
On vous nommc de Paris les poupöes, 
Paincles, fard^es, de Grace mancip^es, 
Envelopp^es de Folie Vanilö; 
Hondanitö en a rauctorilö ; 
Fragiiilö dedans ses liens * vous meine ; 
Mal advisö endure tousjours peine. 

Se nous bragons, nous le povons bien faire ; 
Gar nostre affaire le peult bien supporler. 
La court avons^, qui nous est necessaire 
Pour nous refaire et nosire eslat parl'aire 
El contrefaire, pour mieulxcontreptlcr^, 
On doibt noter que brague doibt^ porler, 
Pour conienler gens de voulenti^ franche; 
Selon les bras on doibt faire la manche. 

N'avons>nous pas gens d eglise , gens d'armes 
Faisans vacarmes par joustes et tournojs ; 

1. B: lieux. 

9. Ceci prouTe qu'il faul rapporter la composition 
de ces pi^ces aux s^jours de la Cour ä Lyon pendant 
les guerres d'Itaüe . c*est-ä-dire ä la fin du XY^ ou au 
commeDcement du XVr siMe. 

3. Le chapitre VIII des Bigarruref de Tabourol est 
l'Art poHique des contrepeleries , toajours un peu na- 
turalisieSf comme il dit. Les Lyonnaises prennenl 
ici le-mot dans ce sens. 

4. Sil : fault.- 
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En noz fronlieres [sc] donncnl mainlcs alarmcs ; 
Pour loulcs armes , du devanl sommes fcrmes ; 
Puis ä lous Icrmcs rcccpvons mainlz tournoys * ; 
Fran^ys, Angloys, Lombards et Gcnevoys*, 
Par plusieurs foys nous portent du content* : 
Ung doulx accueil rcnd toul homme content. 

Povoir avons de voz cas reformer 
Et d informer de voz bragucs haultaincs ; 
Le Irain de cour nous a voulu nommer 
A droit former, nos editz confermer 
Pour diffamer voz couslumes viÜaines , 
Combles et plcines de grans follies vaines 
Toutcs certaines d'une iraperfeclion ; 
A faulx abus ii fault corrcclion. 

Corrigez-f ous , amendez voslro faict , 
Ou par effet il y fauldra pourvoir ; 
Laissez Testat qui vostrc honneur deffaict, 
Ord et infaict , de foUie refaict , 
Tout imparfaict , der ä apcrcevoir. 
Debvez scavoir que nous avons povoir 
Et bon vouloir de reformer voz cas ; 
Nous le ferons, ou mourrons au pourchas. 

Cy fine * la reformation des Dames de Pam 
faicte par les L^onnoises ^, 

1. Ecus tournois. 

9. G6uois ; de Gönes et non de Gcn^ve. 

3. De Targent coniptant. 

4. B : finist. 

5. S. : Fin de la röformation. 
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s'ensuyt 



LA REPLICQUE FAICTE PAR LES 

DAMES DE PARIS 

CONTRE CELLES DE LYON*. 

pur replicquer ä ce que avcz dit 

Par interdil, la responcc notez ; 

Vous reformer ü vous est inlerdit ; 

Parfaict eldit sur nous n*avez credit. 
De droit cscript les couslumcs hanlez , , 
Nombrez, comptez , mesurez , limitez , 
Et vous mettez de ce fail en amende ; 
Car Droit le vcult et Raison le commande. 

Dedens Paris, damoyselles, bourgoyses, 
Bonncs galloyses, seroni privil^g^es ; 
Le cufiur avoris de loyalies Fraiiijoyses , 
Humbles, courtoyses, fuyans debatz etnoyses; 
Mais Lyonnoises sont toujours esbontöes, 
D'honte dompl^es, de plusicurs frequcntöes, 
Et Irop hantöes pour porter ung bon fruict : 
Ce n'est pas tout que d'acquerir grand bruit. 

Puis que parlez si avant de noz fardz 
Par noz brocardz vous ^ voulons brocarder. 


1. S. : La responce et replicque faicte par les dames 
de Paris contra la reformation sur ettU faicte par los 
Lyonnoises. 

9. B : nous. 
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Premierement touchanl voz fiers regardz 
Sotz et coquars , geltez en plusieurs pars , 
Qui soDlespars de loyaullS garder : 
Poor bien larder sur vous fault regarder; 
Sans plus tarder, lors verrös par effaict 
Qui bien corrige doit corriger son faict. 

Ung chascuQ dit que pour or et argent 
Voslre entregenl vous vendez tout k plain ; 
De decepvoir dictes que c'est art gent ; 
Gonte et rögent vous rendez indigent , 
Dont toute gent de vous se deuU et plaint, 
Uuihonneur ne craint, il doiht estre contraint 
Charge , aitaint de reproche et diffame ; 
Car chastei6 doit abonder en femme. 

Lubricil6 vous tient en son cercueil ; 
Aussy Orgueil vous allraict dcns ses las ; 
Mondanii6 faisi de vous ä son vueil ; 
Par v^ue d'oeil et faintise d acueil 
Plusieurs ont deuil et en disent : helas! 
Yostre soulas en fin rend hommes^ las, 
Privez desbatz et navrez par douleur : 
Ung faulx regard dei^it maint noble cueur. 

Si nous bragons par noz bragues baultaines , 
Porlant grans chaines, vous en fault-ii parier? 
Nobles sommes , et dames souveraines , 
Humbles , humaines , de toutes verlus plaines ; 
Par monlz et places nostre bruy t [va] voler j 

1. Imp.: L'homme. 
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On peult aller rire, chanter, galler, 
Sans ravaller bobans ^ comme conslantes : 
Mieulx vault honneur que richesses ne rentes. 

Touchantla cour,ne faisons pas grant compte ; 
De duc ne conte ne tenons rien qu'en frische ; 
Gardez labien , car eile vous remonte ; 
Sur vous on moule ; par argenl on vous dompte; 
Comrneon recompie, vous rendez cerf el biche^; 
Povre ou riebe , liberalle ou siehe ' 
Ne vault pas miche, quant nict son corps ä pris ; 
£n voz iliöz les plus rouges sont pris *. 

De noz pantoufles vous parlez follemcnt 
Arrogammenl eten maulvaise sorle; 
Si nous chaulsoDS sur le gay, mistement 
Et frkquement , pour estre proprement, 
Honneslement, selon Testat qu'on porte, 
Yostre cohorie ä deshonneur s apporie , 
Comme on raportc ^ä et lä, en tous lieux ; 
Nul ne mesdil s il n'est fauix envieux. 

Touchant noz culz que voulez garsonner 
El blasonner par voz soltes paroiles , 
Hz sont formez ; ri^ens n y fault fa^onner 
Ne massonner, pour faQon leur donner, 

1. S. : pompes* 

3. Fautril Toir lä une allasion aux moeurs ita- 
liennes? 

3. Form^ peu usitee de chiche. 

4. B : Apris. Gf. ce recueil , 1. 1 , p. aS? ; t. IIl , 
p. a66, ett.xY, p. 198. 
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Ne ordonner ; soubz vos faincles * paroiles 
Vous estes folles el usez de bricolles ; 
En voz cscolles n*a que faulx exercice; 
Quc vous ansuyt de foiie €[s]i complice. 

Vous rccepvez loutes gens pour oslaige ; 
A brief langaige, vous prenez blanc et bis ; 
Sur vous s*estcnd le masculin ügnaige ; 
Jenne ou hors d aago de vous rcQoit rhommagc ; 
Pour le truage toui prenez pro vobis; 
Pour voz abis et rominagrobis 
Maintz alibis scrcbez trop desbonnestes ; 
Au kalendrier on y metlcs grans festes. 

Vers vous viennent diverses natious 
Et mansions pour le faict de la guerre ; 
Pour les avoir vous fäictes paclions , 
Adjunclions de basses regions , 
Commotions de metlrc cul ä terre 
Pour ce caterre qui descend ä grand erre , 
Sans aller querre, dos frontieres de rains* ; 
De telz bonneurs tous voz cofl'rcs sont plains. 

On cognoit bien vostre vouloir avare , 
Qui se compare ä feu qui brusle et ard ; 
Dng gros marane, ayant force dcnare^, 
Ou ung niessaire'*, pourveu qu'il vous r6pare, 

1. B : sainctes. 

3. Equivoque entre les reim et la ville de Reims. 

3. Argcnt , denaro. 

4. S. : messare; c'est-k-dire le metter Italien, le 
messire francais. 
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Sans dire gare , d^amour lui inonstrez Tarl ; 
En toute place ^ comine ung vleulx jaune lart, 
Sans aultre esgard , vous estes reclam^es, 
Lyonnoises , pour argent diffamöes. 

FlNIS«. 

1. S.: Part, qvi vaut mienx. 

3. S. : Fin du r^plique des dainesde Paris. 
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258 La Bellete. 



La Bellete, par Franfois de Clarjr, 
Albigeois. 


Vous qui lirez ceste Bellete, 
GardeZ'VOus bien de Tou trager, 
Car eile a des dents pour vcDger 
L4njur.e qui luy sera föte. 

A Ly<m^ par BenoUt Bigaud^ 1678. 
Avecpermission*. 

I. In-80 de 8 fr. sousles signatures A-B.; a6 lignes 
k la page. Au titre, la marque de Benott Rigaud ; deux 
femmes, tenant des couronnes , une palme et un liTre 
ouvert, aux deux cöt6s d'un mödaillou, ayec la devise : 
SU Homen Domini benedicivm. Les trois derniers feuil- 
lets sont blancs ; h ravant^dernier, un bois d*orne- 
ments entrelac^s, dans le goüt de ceux qu'on frappoit 
h. la mdme ^poque au milieu des plats des reliures. 
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La Bellete, par Frangois deClary, Albigeois^. 

ellete, je voudrois pouvoir 
Par quelque magique scavoir 
De dessous la poudreuse lame 
De Vergile« r*appeller Farne, 

1. La Groix <ki Maine ne parle pas de FranQois 
de Glary ; Du Yerdier n'en cite que cette BeieUe , qui 
parott 6tre son premier ouvrage. Plus tard, il prit 
parti pour Henri IV, et l'on connolt de lai des Re- 
montranees au grand Coaseü du Roy sur le rdiablUse- 
meut requit pour let oßciera qui otU euivi la Ligue , 
Tours, 1691, et des Philippiques contre les bullet et av- 
tres pratiques de la faclion d'Espagne, Tourä, 1593. II 
fut fait conseiller au parlement de Toulouse, et il dut 
7 mourir en 1616 ou en 1617, puisque Itf Fbre Lelong 
a cataloguö ( III, 33o33) TOraison funftbre de Frangois 
de Glari , conseiller du parlement de Tolose, par Pierre 
d'Hoges, qui fut ensuite maire de Ghälons-sur-Sadue, 
Tolose, 1617, in-80. — II n'est pas besoin d'ajouter 
que dans son coup d'essai po^tique, Frangois de Glary, 
comme tous les d^butants , se tratnoit dans Tomiöre 
de la mode de son temps. Hn'^toit alors pas un poöte 
qui ne chant&t quelque animal ; Ton se souvient de 
TAlouette et du Freien de Ronsard, du Ghien et du 
Chat de Du Bellay, etc.; et je m'^tonne qu'il ne so soit 
ttoufA au 16« sitele personne pour faire un recueil de 
ces blasons de fantaisie. 

a. Vergilius est, comme on sait, une forme archal- 
que , roais en soi parfaitoment latine , et qui devoit 
mtoie itre populaire. Dans la prononciation de nos 
paysans, la mdme Variante s'est perp^tu6e ; Virgile et 
Virginie se trouvent souvent dans leur bouche ä l'^tat 
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Ou par la force de mes vers 
Tirer GatuUe des enfers, 
Comme jadis le brave Orph6e, 
Ayant d'amour r^me eschaufföe , 
Peut d'une Thebaine chanson 
Desrober sa femme ä Pluton, 
Affin que, comme sur la lyre 
L'un a faict son Mouscheron bruireS 
t'autre son Passereau chantö , 
Ainsi je dise ta beaut6 
Et la facon mignardelelte , 
De laquelle, gente Bellette, 
Tu f estudies ä cbasser 
Le soing ti le triste penser, 
Qui, pour un procös d'importance , 
Me travaille d6s mon enfance, 
Quand, de la ville revenu 
Triste et chagrin de voir tenu 
Si long temps au croc mon affaire , 
Je vay regrettant ma mis^re , 
Et de mes souspirs redoublez 
Fay que tous mes livres, troublez 
De voir la douleur qui me presse , 
Pour mieux tesmoigner ma tristesse» 
Sont tous de poussiere couvers. 

de noms de bapt^me , et ne se prononcent Jamals que 
Yeirgile et Yeirginie. 

1. Spenser» Tabbö Francesco Biacca et Voss ont 
traduit le Culex en vers anglais, Italiens et allemands, 
et leurs imitations ont 6t6 röunies par le traducteur 
frani^ois de ce petlt pcfime, M. de Valori , Paris, Mi- 
chaud, 1Ö17; in-18 de 287 pages. 


La Bellete. i<$i 

Toy , qui vois alors que les vers , 
Pho^us , et la sainte neufvöne * , 
Qui presse les bordz d'Hippocröne, 
Ne peuvent esloigner de moy 
Le dur regret que je re^y 
De Yoir le printemps de ma vie 
Subjet k la chicanerie , 
Et le bleu et le temps perdu , 
Bellete , tu viens ä desQeu , 
Et, du dous bruit de ta sounette 
CommenQ(«nt ä me fere feste , 
Gambades si mignardement , 
Si dextrement , si gentiment , 
Que seule tu as la puissance 
De charmer le mal qui m'ofTence. 
Or, pour te bien recompanser, 
Je veux ton beau loz commancer, 
Monstrant comme Junon premiöre 
Mist les Belletes en lumiöre. 

Lors que Juppiter amoureux, 
Delaissant le s^our des cieux, 
Erroit, tantost par un bocage 
Et tautost le long d'un rivage ^ 
Et , en Cent formes deguis6 , 
Finement , sans estre adyis6 , 
Surprenoit quelque belle föe , 
Qui , d'un chappeau de fleurs coifföe , 
Dessus le tapis d'un beau pr6 
De mille boutons bigarr6 , 
Prenoit plaisir, ä la nuict brune , 

. Les neuf Muses. 

* 
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Galanthis mal recompens6e , 
Sur eile a tout soudain vers6e, 
Avec sa preiniöre beautö, 
Une plus grande agilitö. 
Et le plus beau et le plus rare, 
Qu*en son sein la Nature avare, 
Sans y avoir Jamals touchö , 
Tenoit auparavant cach6. 

Mais dessus toutes les belletes , 
Que depuis la Nalure a feWs, 
Bellete, tu vas paroissant , 
Ainsi que Targentin croissant 
Parmy les plus cl^res lumiftres 
De toutes les lampes nuitiftres. 
Tu as le nez damoiselin , 
Pointu le pelit musequin , 
Lesyeux brillans comme uneestoile 
Qui de la Nuit dore le voile; 
Tout k Tentour de ton menton 
Croist un gentil poil folieton, 
El tes peiites paleleltes 
Sembleni des roses nouvelleies, 
Ayanis ayecque la blancheur 
Jointe une vermeille couleur; 
Ton venire est blanc comme une ermine, 
Et le dessus de ton eschine 
Est d'un beau tann6, qui lousjours 
Se tient poly plus que velours ; 
Mais encore ta bonne grace 
Toule ceste beaut6 surpasse. 
De ta sonnette le tinlin 


La Bellete.« a65 

Me sert de resveille-matinS 
Lorsque, secouant les oreilles , 
Pour estudier tu m^esveiiles ; 
Que si quelquefois le sommeil , 
Goulant doucement sur mon cell, 
Fei qu'encor' au lit je m'arreste , 
Tu me vieDs paaser sur la teste , 
M e mordant le nez doucement , 
Et , si je ne sors vislement , 
Tu viens, et de tes gentes pates, 
» La lövre et le meuton me grates, 
Tant qu'ä la fin d*un pied leger 
Tu me coDtrains k desloger. 
Puis tu yiens de mille gambades, 
De mille et de mille passades, 
Tantost en haut , tantost en bas , , 
Gercber les plus mignars esbas 
Que tu penses me pouvoir plöre; 
Ore tu prans une carriire , 
Si bien que sur quelque guerrier 
Tu emporterois le laurier, 
Et, apr6s ta«course parföte , 
Tu fais quelque baute courböte, 
Sentant desjä que de mon oeil 
Tu en dois avoir bon accueil. 
Gomme un eheval batla poussiere, 
Oyant latrompette guerriöre 

1 . GaroTagius fit, sur la fin du XV« si^cle, pour Andre 
Alciat, un r^Teil qui sonnoit ä l'heure marqu^e, et, du 
m^me coup, battoit le fusil et allumoitla bougie. Noöl, 
Diei, des InventionSf i834) IV, 619. 
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L*ammer k courir hardy , 
Ainsi ton courage, enbardy 
De ceste peiile caresse , 
D'une agr6able gentillesse , 
Mieux qa'un agile pi^ton , 
Te fet före le limaQon S 
Pour monstrer que tu vaux aux armes 
Les piötons et les gendarmes , 
Et, commenoant k le mouvoir 
Tout autour de quelque mouehoir, 
Tu fais qu'admirant ta souplesse, 
Mon äme k demy me delaisse. 
Mais encor un plus grand plaisir 
Se vient de mon esprit saisir; 
Quelques fois avecques les mousches , 
Qui se meltent auprös de toy, 
Tu demeures un petit coy, 
Puis d'une aigtie denteletle, 
Plus que Talbasire blanchelelte , 
Commences k les acrocher, 
Et > si tu n'eu peux aprocher, 
Tu leur bailles si bien la chasse 
Que tu leur fais qulter la place. 
Mais, las ! qui pourroit raconter 
Les jeux que, pour me contanter, 
Tu viens inventer k toute heure ? 

i. G'est un terme d'art militaire : « Lima^on, forme 
de bataiiloD mouyant de gens ä pied ou ä cheval , se 
tournoiant et figurant ä guise de coquiUe de limaQon. 
— Faire le limaQon de gaerre. » Le P. Philibert Monet, 
Inveniaire det deut langues fraufoiae et latine, Lyon, 
1636. 
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Si tu es aux armes bien seure, 
A Tesiude tu ne Tes moins ; 
Mes livres en seront tesmoins , 
Lesquels si souveut tu feuillettes 
Que , si le p^re des po^tes 
Me permet de propbetiser, 
Tu viendras tes degröz passer, 
Si tu as une maison teile 
Uu'il faille y moDter par eschelle. 
Au reste, moo petit ßellon, 
Quand je te tiens sur mon giron , 
De silougtravail endormie, 
Y a-il homnie qui ne rie 
De voir la diverse fagon ? 
Ores tu (\oTS en limaQon ; 
Or, estandant un peu la hanche, 
Tu inontresune panne blanche; 
Ores, ayant le dostourn6, 
Tu monstres un velours tann^; 
Tantosl tu dors toute estandue , 
Tantost ä ta corde pandue ; 
Toutesfois , pour ne t estrangler, 
Venant soudain k t^esveiller, 
A belles dens tu la vas prendre. 
Que si, pour plus belle te rendre, 
J'essaye k Veu vouloir coiffer. 
Tu commences k piaffer, 
Joyeuse de ceste coiffeure ; 
Mais , si je ne Toste d^s Theure 
Que tu monstres k ton marcher 
Qu'elle commence k te fascher, 
Soudain par terre tu Tenvoyes , 
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Te peigDanl JQsqae qae ta voyes 
Tes poilz estre ji r'adressez , 
Qoe la eorde avoit herissez. 
Bref, ky je ne poorroy dire , 
SiBS rire ensemble et före rirc, 
Tes marqoes, tes sants et tes bonds. 
Qai a vea les jeaoes moutons , 
Alors que la Tenneille Aarore , 
NoQs fesant le soleil esdore, 
Peint le del de nulle eoulenrs, 
Dessus Tesmail des belles fleors , 
L'honneordes prte piintanni^res , 
BoDdir & rentonr de lenrs innres , 
Prisera plus tes sauteletz 
Qae ceux des gaillardz aigneletz. 
Enfin tu es , belle Bellete , 
La plus genlille bestellette 
Et Touvrage le plus parfet 
Que le ciel aye jamais fet. 
Vray est que tu sens le sanvage 
Alors qu*une petite rage 
Pour quelque trop grand deplaisir 
Contre quelqu'un tefetaigrir. 
Mais, encore que la Nature 
N'aitföte quelque cröature 
Bien aceomplie de tout point, 
Toutesfois nous ne yoyous point , 
Fors en toy seule , qu'elle ceiie 
De quelque couyerture belle 
Ce peu de mal qu'elle y a mis ; 
Car, pour dSfendre tes amis , 
Tu Forces, brave chevali^re. 
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Du basilisque« latanniöre, 
Et , enfl6e d'un brave cueur, 
L'estouffes de ceste senteur, 
T^acbetant, au prisde lavie 
Qui fest soudainement ravie, 
Uue gloire qui florira 4 

Jusques ä tant que roni verra 
Du monde lagrande machine 
Penrd'une mesme ruine. 

VouT la violette, 

• FlN, 


1 . Basilic, Basilique, Coquatris, serpant coronn«, 
fort yenimeus ». Monet, i636« 
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Deux chanson* spirituelles, Pmne du siede 

etor auenu , tont desiri, Fautre de Vassi' 

stance gue Dieu a faite d son igUse , avec 

quelques dixains et huitains chrestiens^ 

par les protestans de teuangile de Nostrs'- 

Seigneur Jesus^hrist ^ d la louange de 

Monseigneur Lojrs de Bourbon , prince de 

CondS. 

A Lyon, «56a *. 



Chanson spirituelle du sücle d'or avenu , 
sur le chant de : Valphiniäre. 

oicy le lomps lant pr^tendu 
Et aussi rheureuse journ^c 
Quc noQfi avoM tanl allendu ; 
Donc joye sera demente 

I . In-80 de 8 ff. soiis les signatures A-B ; a i iignes 
par page pleine. Laballade du Pape malade et les deux 
^pigrammes qui suivent sont seules imprim6es en ita- 
liques. Au bas d'une des pages de Texemplaire sur 
lequel nous avons copi6 cette pifece ä Rouen (coUection 
Leber, n» 3g8a,) on lit, d*une main du XYI* siöclo, la 
signature : Claude Poncet, 
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. Par nous , car la chance est tourn^e , 
Ivloire rendant au Dieu des cieux , 
Gl la paix nous est ordonnöe 
De nostre roylrte graeieux. 

Chaeun sait que , duraot le lemps 
D'Henry et Fran^ois*, roys de France, 
Piusieurs en a eu mal contens 
Et ont endur^ grand souffrance ; 
Les Guisars, pleins d'outrocuidance , 
Ayans tout en gouvernement, 
A ux Chrestiens faisoyenl grand nuisancc, 
Gouvernant tyranniquement. 

Car Guise et \% cardinal , 
Uommes cruelz et pleins de rage , 
Et plus fins que-n'est un renard, 
Tenoyent Frangois comme en cage ; 
En abusant de son jeune aage, 
D'exöcrablcs cas ont commis , 
Et , sous Charles , ä faire outrage 
Dans Vassy encore se sonl mis«. 

Mais le Seignenr, qui est tout bon 
Et des siens tousjours pitoyable , 

i. FraD^ois II, mort le 5 d^mbre i56o. 

!2. Le massacrede Vassy, prösidö par leduc de Guise, 
Hrriva le i®' mars iSGa. On peut voir, ä son propos, 
la s^rie de rclations et de pieces r^unies dans les 
Mimoires de Condi ^ tome 3, 1743, P- iii"49> 373-9, 
3i6-7, 354-5, et le Martyrologe de Jean Grespin, 6d. 
de i597)P. 557-61. 
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Cnvoya Loys de Bourbon 

Afin leur estre secourableS 

Et Unt a est6 favorable 

Que, malgr^ ce faux Äntechrist 

Qui tant nous estoit dommageable , 

L'on presche partout J^us-Cbrist. 

Frangois , esjouissons nous tous , 
Puisque celuy qu^est la peste , 
Un tygre au miliieu de nous , 
Se rend confus , baissant la teste ; 
Plus n*est le tenips que Ton sVreste; 
Parcrainte faire son devoir, 
Ains que louer Dieu Ton s*apreste , 
Puisque bas est mis son pouvoir. 

Le pape et tous ses suppostz , 
Cardinaux , aussila prestraille , 
Tous confus perdent le propos , 
Voyans que Dieu pour nous balaille , 
Et , ainsi comme il travaille , 
Gontrains sont de nous confesser 
Qu*en leur cas n'y a rien qui yaille, 
Dont ä bon droit les faut chasser. 

Plus haut la teste ne levez 
Comme vous avez de coustume , 

1. Od sait quMl se retira k Orleans le a avril; m 
d^claration se trouve dans le mdme Tolume des M^- 
moiret äe Condif p. 999-35. 
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Et plus llnnocent ne greyez ; 

Yos forcds s*en yonl comme escume, 

Et plus Tostre feu on n^allume , 

Car peu ä peu grandemeDt on le miiie 

Pour, en son lieu, celuy d*or avancer^ 


Di%ain. 

Avant connu * la divine Science 
De J^us-Christ , eslant en son escole » 
Foljeserois de mettre en oubliance 
Ce que cognois par sa sainte parole : 
Car je say bien que rien n'est plus frivole 
Que s'adonner ä tant de vanil6 ; 
Mieux nous voudroit cercher qu'est v6rit6 
Et delaisser la science mondaine 
Que, pour avoir au monde aulhorit^, 
Eussions aquis de nostre Dieu la haine. 


Contre les abtis des caphars. 

Pour voz grans abus soustenir 
Vostre cuisine plus ne fume ' 
Pour la marmite entretenir^ ; 

1 . II manque ici deiix vers pour rimer avec mine et 
avec avancer. 
9. Impr. :oomme. 

3. II manque encore ici une rime. 

4. Cf. le volume VII, p. i4i, äla note, et celui-ci, 

p. 195. 
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Plorez, capbars» plorez, piorez 
Vostre malheur en grand deirease , 
Car voicy lea jours aaaeurcs 
Que pour ducil nous aurons Ueaae ; 
Jeaus a dit en paroUe expreaae : 
a Vous rirez et ilz ploreronl^ . 
Vostre joye aera sans cesse, 
El la leur et eux periront. » 


Balade du Päpe malade. 

Le pape, estant au lit de maladie 
Et n*atlendant que llieure de la mort, 
Si fasch6 est, de peur qu'on ne le die, 
Qu*ä rempescher il met tout son effort; 
Satan n'est loin qui luy donne confort^ 
Luy promettant espoir de regu^rir : 
a Ha, ha » » dit-il , « si tost me secourir 
Vous me voulez , faites donc düigence 
De faire tost cruellement mourir 
Tousses prescheurs qui sont nouveaux en France. 

oc Ou autrement c'est fait que de ma vie ; 
Pfus je n*en puis, je meurs en desconfort; 
Enragö suis de depit et d^envie , 
Quand tous les-jours j'oy faire les rapors 
Que ses prescheurs deviennent les plus fors , 
Äyans espoir de me faire p6rir. 
Ne sauroit-on de [la] sorte enquerir 

i. V» vohU quiridetis nunc, quia lugebitu et flebitii. 
Lac, eh. 6, verset 95. 
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Quelque moyen, par faveur ou puissance , 
Qu*oii m^esToyaßt * dedana lea eaui perir 
Tousses prescheurs qui sont nouveaux en France . 

a Pr6s de mourir je suis , quoy quo Toa die , 
Tant petit est Tespoir de mon support; 
Car TEscossois , TAaglois, la Germanie , 
M*ont tous laiss^ , sans qu'ilz ayent remori ; 
Flamans, Fraacois, Espagnolz, aontd'accord 
De me laisser, et u'y pais recourir ; 
Leur bonne grace je ne puis aquerir^ 
Tant granl voulolr ont me faire nuisance , 
Si Ton ne donne aux lyons , pour les nourrir, 
Tousses prescheurs qui sont nouveaux en France. 

« Pnnce d'enfer, si Von n*y remedie, 
11 est k craindre, et en feis grand doubtanee, 
Quilz gagneront en bref temps Fltalie 
Tous ses prescheurs qui sont nouveaux en France. » 


Huitain du sücle (Tor, 

L'aage de fer, tant souiI16 de souilleure, 
Par trop long temps a regnölonguemQnt; 
Celuy d'6rain, qu'estplus beau sans souilleure, 
N'a est6 veu de qous aucunement ; 
Celuy d'argent ainsi semblablement 
N'a esl6 veu de nous en evidence ; 
Mais Dieu louer nous devons grandement 
Quand Taage dor vienl pour regner en France. 


1. 


Imp. : m'envayant. 


^^ 
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Dizain du cardinal de la ruine. 

Le cardinal qu'on nomine de Lorraine , 
Ensemble d'aulres ce sont mis en devoir, 
Sans espargner aucunement leur peine , 
Pour Taage d'or nous empescher d'avoir; 
Mus bien pelil c'esl lrouv6 leur pouvoir ; 
Gar, malgr6 eux, la puissanoe divine 
Si fort les coeurs de plusieurs illumine 
Que Ton voit loin Taage de fer chass^^ 



Chanson spirituelle de Vassistance que Dien a 
faite ä* son Sglise^ sur le chant du psalme 
i36. 

esjouissez vous en Dieu , 
Fid^les en chacun lieu, 
Gar Dieu pour nous a mandö 
Le bon prince de Gondö , 

Et vous 9 nobles protestans , 
Princes, seigneurs attestans y 
Gar Dieu pour nous a mandö 
Le bon prince de Gondö« 

Vous avez promis la foy 
A Dieu vivant et au roy , 

I.. II man(iae deux ters li ce dizain. 
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Car Dieu pour nous a mand^ 
Le bon piince de Cond6, 

Qae la pure veritö 
Sera mise en libertö , 
Car Dieu pour nous a mand^ 
Le bon prince de Gondö. 

Capitaines , Chevaliers , 
Gerchez palmes et lauriers, 
Gar Dieu pour nous a mandö 
Le bon prince de Condö. 

Par vraye communion 
Vivra France en union , 
Gar Dieu pour nous a rnand^ 
Le bon prince de Gondö. 

Lorsque de capüvitö 
Aurez nostre roy jeltö *, -• 

Gar Dieu pour nous a mandö 
Le bon prince de Gondö, 

Ung chascun suivra la loy 
De Dieu le souverain roy , 
Gar Dieu pour nous a mand^ 
Le bon prince de Gondö. 


1. Les protestants, et le prince de Gond6 a leur tdte, 
considöroient le roi comme prisonnier des Guises , et 
pritendolent ne prendre les armes que pour d^fendre 
son autorit^. 
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L'Evangite soll cogaeii 
Du plus grand jusqu'ä hwmä , 
Car Dieu pour nous a mancl6 
Le bon prince de €ond^. 

Le peuple chrestien rira , 
La France s'esjouira , 
Car Dieu pour nous amandfe 
Le bon prince de Cond6. 

Desjä tremblent les pervers 
Du monde par Tunivers , 
Gar Dieu pour nous a mand^ 
Le bon prince de Cond6. 

Le complot pemicteuz 
Est cogneu des envieux, 
Car Dieu pour nous a mand6 
Le bon prince de Cond6. 

Les tyrans sont amassez, 
Mais ils seront tous cbassez , 
Gar Dieu pour nous a mandö 
Le bon prince de Condö. 

11s se sont multipliez , 
Mais au joug seront pliez, 
Car Dieu pour nous a mand6 
Le bon prince de Condö. 

Dieu a pris la cause en main 
Des siens contre Vinhumain , 
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Car Dieu pour nous a maDili 
Le boD prince de Condö. 

lyraa et graod boucher, 
Va la face tost boucher, 
Car Dieu pour nous a maudi 
Le boD prince de Cond6. 

Du Roy jk parloni on dit 
Que tu as rompu Cedit*, 
Car Dieu pour aous a mmdi 
Le bon prince de CoDd6. 

Tu seniiras, &ans nuUi , 
Le massacre de Vassj ; 
Car Dieu pour dous a mand^ 
Le bon priuce de Contfö. 

Et de Sens la cruaul«* 
Auras ia desloyaulö , 
Car Dieu pournous a mandi 
].e bon prioGO de Condä. 

A Paris les portefais 
Sauront le mal'que tu fais , 


I. Celui du 17 janiier i5ei. 
1. Sens, qui sToit poar «rcbevSqu« le eardiaal de 
Guise, fut aouilli, les \t et i3 airJI i56i, par des 
isacres eucore plus prirnädiMs el plus atrocea que 
li de Vaasy. De Tbou, livrc XXIX; Htmoirn dt 
ii, tome lll, p. Joo. 
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Gar Dieu pour nous a mand^ 
Le bon prince de Cond^« 

Les brigans seront pendus 
Et leurs larrecins rendus « 
Gar Dieu pour nous a mandö 
Le bon prince de Gond6. 

Ores sont mis en oubli 
Geux qu'ont jurö sur Toubli , 
Gar Dieu pour nous a mandö 
Le bon prince de Gondö. 

L*un yeut avoir les tresors , 
L'autre du monde sort hors , 
Gar Dieu pour nous a mandö 
Le bon prince de Gondö. 

Retirez-vous , ennemys , 
Et bien tost soyez amys ; 
Gar Dieu pour nous a mandö 
L^ bon prince de Gondö. 

Yivre en paix et s'accorder 
11 vous faut, Sans diseorder ; 
Gar Dieu pour nous a mand6 
Le bon prince de Gond6. 

Orleans tant renommd, 
Dieu t'a choisi et nonim6 i 
Gar Dieu pour nous a mand6 
Le bon prince de Gond6. 
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La noblesse que tu tiens 
Gehont fideles cbrestieas ; 
Gar Dieu pour nous a mandö 
Le bon prince de Gond6. 

Venez, fidMes du Gbrist , 
Tous pour chasser rAntechrist ; 
Gar Dieu pour nous a mandö 
Le bon prince de Gondö. 

Qu'on cbasse de toutes pars 
Les grans loups et leopärs ; 
Gar Dieu pour nous a mandö 
Le bon prince de Gond6. 

Louons Dieu qui a tout fait 
Et qui nous aide de fait ; 
Gar Dieu pour nous a mand6 
Le bon prince de Gondö. 


FiN. 
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V Obstination des [Suysses 
[pflr Pierre Gringore"]. 



ette pi^ce auroit d(i figurer dans le 
premier yolume des CEuvres de Pierre 
Gringorey au milieu de ses aukres pe- 
tites piöces politiques ; mais k ce mo- 
ment toutes nos recherches pour la reucontrer 
avoient etä vaines; depuis, il s'ea est retrouve 
un exemplaire k la Biblioth^que Imperiale , et sa 
bri^vetö nous permetderins^rorici pourräparer 
notre involontaire Omission. G*est un in-S^'gothi- 
que de 4 ff*; sur lerecto du premier, onvoit, au- 
dessous du titre, le bois dejä decrit du roi en robe 
et en toque passant en revue des soldats en cui- 
rasse. Le texte commence au verso, et, silesstro- 
phes n'ötoient pas s^paröespar un blanc, la page 
pleine auroit 25 lignes ; le dernier verso est blanc. 
Quant k sa date, eile est facile k donner au moins 
approximativement, les Suisses ayant cess^ d*6tre 
les mercenaires de la France depuis i5io , date 
de leur alliance avec le pape et les Venitiens 
contrela France, jusqu'au traite de Fribourg, con- 
clu par Fran^ois I" en i5i6. Sans en avoir de 
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preuves bieo positives , je croirais la pi^e de 
Gringore öcrite plut6t sous Louis XII qae sout 
Fraoyois W, c est-i-dlre avant i5i2, et aa coan- 
mencement de la querelle. La pi^e de Griogore 
est un manifeste , une adresse k ropinion publi- 
que , et par \k m^me eile doit se placer comme 
aux däbuts de Tafraire. 



UObstination des Suysses. 

i Eneas* Silvios, qui fut dit 
Pape Pie*, en son escript prödict 
Que las Suysses sonl fiers et orguilleux, 
Au lemps present je n'y metz contredict, 
Car j*apereoy que par faict et par dict 
Plus queoncques mais se mouslrent oultrageulx. 
Bien est heureulx qui n'a que faire ä eulx, 
Comme ledict Pape Pie recolle 
En sa nonante et quatriesme epistolle '. 

1. Imp. : Eveas. 

9. Enea Sylfio Piccolomini, pape, sous le nom de 
Pie II, de 1459 ä 1464. 

3. Yoici le passage de Sylvias, qui est en effet dans 
laquatre-vingt-quatorziäme lettre : Cancellariusseribit 
mihi ex Constantia nullam spem esse concordiae cum 
Suiteosibus; nam superbi natura homines non se 
jnstiti« cooptant , sed i^^am sibi justitiam famulari 
volunt, justumque id putant quod eorum pbäntasticis 
est conforme capitibus, « beneque, inqnit Comicus^ h(H 
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Suysses ingratz sont et plains d'avarice ; 
Joindre , adapter ne veuUeni ä Justice, 
Mais desirent la tenir comme serve » 
La desprisant et biasmant son office , 
Et, si quelqu*un contre iceulx objice, 
Hz veullent bien que Justice leur serve. 
Moins sout piteulx que n'est la loupce cerve 
Escbaufföe dedans le boys ramaige; 
L*ouvrier souvent est oongneu ä Touvraige. 

C'esl grant orgueil ä telz belllcateurs 
De se dire des princes oorrecteurs ; 
Car ignars sont et sans clericature ; 
Hz se deveroient nommer explorateurs , 
Tirans , pervers , de bien d'aultruy rapteurs ; 
Fiers , merveilleux ilz sont de leur nature ; 
Se sont bestes qui charchent leur pasture 
Sur roys, princes, bourgoys et populaire; 
A gens ingratz il n'appartient salaire. 

Gens eshontez , piains d*orgueil et foUye , 

miQe imperito nihil qaidquam injustius est, qui nihil 
.rectum putat nisi quod ipse fecit. » 

(Ed. des lettres, Nuremberg, Ant. Koberger, i486, 
in-4i^ 7 verso. Dans les oeuvres, Bäle, Henricus Petri, 
in-f», öd. i55i et 1671 , p. 583. On a yu avec quelle 
exactitude Gringore yient de traduire la premifere par- 
tie de laphrase de Sylvius; il a fait sa sixiäme Stro- 
phe avec le reste, en pronoq^nt ä juste titre le nom 
de Törence, car la citation de Syhius reproduit 
avec quelques changements les yers 99 et 100 des 
Adelphes» 
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Par trop avez ran^nnö Italiye , 
Pilld Milan sans droict et sans raison , 
Et vous semble que France demolye 
Sera par vous et de tout abolye. 
Sans cogiter^ que faictez mesprison, 
Vous ne faictes envers Dieu oraison , 
Mais vous semble qu'il soit subject ä vous ; 
Riens pire ne est que les obstinez foulz. 

Vostre vouloir est indiscret, muable , 
Riens ne jugez juste ne raisonnable 
Et desprisez gens doctes, scienticques; 
Vous ne croyez, comme gens mal traictables , 
Que ce qui est cpnferm^ sans notables ; 
Avez testes folles et fantastiques, 
Le droict chemin laissez , et voyes obliques 
Voulez suyvre ; trop tenez de la lune ; 
Tous* hommes sont en dangier de Fortune. 

Par trop aliez vostre orgueil eslevant ; 
Gar Therence le souslient en prouvant 
Qu'il ne est homme plus injuste de faict 
Que eil qui est ignare , non sQavant , 
Et luy semble , seil derri^re ou devant , 
QuMl n'y a riens bien faict sll ne Ta faict ; 
Suysses, Suysses, congnoissez le forfaict 
Que commect^s faisant ä autruy guerre ; 
A ung mouton n'est requis cinq piedz querre'. 


1. Imp. : cogitez. 

3. Imp. : Tons. 

3. Cf. ce'recueil, t. IV, p. i55.. 
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Mais qui vous meuU venir descendre en France , 
Voulans teair les princes en souffrance , 
Cuydanl gaster une proyince teile; 
C'est follye avec oultrecuydance 
Et que n'avez de raison congnoissance; 
Cbascun s^t bien que n'y avez qüerelle ; 
Vraye science , acquise ou naturelle , 
Vous pristo moins que irraisonnables bestes ; 
Folz fönt ainsi qu*i leur monte ä la teste. 

cueurs felons derogans ä noblesse , 
Qui appetez par foUe bardyesse 
Dessus princes avoir la seigneurie , 
Desprisez vous leur vertu et proesse, 
Et que leurs cueurs, rempliz de gentillesse, 
Ne combatent vostre gendarmerie? 
Estimez vous si peu cbevalerie 
Qu'elle ne seit * soy venger disposöe*? 
Par ignorans science est despris6e. 

Comme le loup bors du boys se transporle 
Quand il a faim , esperant qull rapporte 
Besle ou oyseau de quelque pasturage, 
Suysses pervers assemblent leur cohorte , 
Des montaignes partent en ceste sorte ; 
Leurs proyes prennent en viües, cours, villages s, 
Et ne visent ä la perte et dommaige 
Que au peuple fönt ne qu'ilz offencent Dieu. 
La oü Force r^gne, Bon-Droicl n'a lieu. 

1. Imp. :^sQaitv.^. 
a. Imp. : disposa. 
3. Imp. : ou villages. 
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Bien eongnoissez que, quant ung efaien a hin 
Se on Iny donne quelqtie morceau [de] pmn , 
Quant Ta mangö, d*autre en vient demander; 
Toul en ce point fönt Snysses pour t^riain ; 
Se argent ont huy , ils en vouldrcmt demain , 
Par trop veullent les Suysses gourmander ; 
Si est requis de leur faire amender, 
Puisque cfaacun leur orguel apper^l ; 
Le fol ne croyt jusques ä ce quMl re^yt. 

En lieux sacrez Suysses mectent les mains; 
Äbb6s , moynes , preslres et chappelains , 
Balent, pillent , ran^onnent et molesteni , 
Et sont si fiers , cruelz et inhumains , 
Qu'i viollent abbesses et nonnains; 
Des corporaulx et chasubles se vestenl ; 
Les biens d^autruy injustement conqueslcnt; 
De rappioe vivent et de larecin ; 
Si Dieu acroit, ilpaye en la parfin. 

Dedans villes ran^onnent les marchans ; 
Les bledz et fruictz gastent dessus les champs ; 
Chairs, vins happent sans demander combien ; 
Les simples gens de leurs glaives tranchans 
Navrent , percent, tant sont fort non sachans , 
Et brief en eulx il n'y a aucun bien ; 
Or ne peult on sur iceulx gaigner rien, 
Par quoy Ton craint ä telz paiLlars combatre ; 
L'orgueil des folz par vertu fault abbattre. 

Ce sont tirans plains d'opprobres diffames 
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Qui ne craignant meurtrir, dampner^ leurs ames, 
Car conduicU sont par les espritz malins ; 
Leur desduict* est k faire veufves femmes 
Et se mirent ä desflorer les dames , 
Desheritans pupilles, orphelins; 
Garder les fault de venir ä leurs fins , 
Car le dangior y seroit perilleux ; 
Riens n^est pire que le povre orgueilleux. 

Nobles, princes, gardez' de vous labser 
Assubgectir, fouller ne interesser 
Par les Suysses, gens avollez » sans terre; 
II est requis leur orgueil rabaisser, 
Ou tellement vous vouldront oppresser 
Que incessamment ilz vous feront la guerre ; 
C*est leur mestier, autre n'en veuUent querre ; 
Faictes que de eulx il ne soit plus memore ; 
Cil qui ce fait aigneau, loup le devore. 

G rosses testes, sans sens, lourdz et labilles, 
R obustes, faulx, varians, tr6s mobiles ^ 
I ndiscretz, folz, par argent subvertis^. 
N ^esperez pas que par vous , serfz servilles , 
G ens , qui sont frans , voulez assubgectir ; 
O rgueil conduict larrons mal advertis; 
R ayson ne ayment , ä Discorde ont reffuge ; 
E n la fin Dieu pugnist; c'est le vray juge. 

1. Imp. : dampnez. 

2. Imp. : Leurs deduictz. 
S, Imp. : garder. 

4. Comme ä cause de l'acrostiche, il ne peut pas y 
ayoir de vers »autös, il faut de toute n^cessit^ mettre 
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an participe plariel les deni inflnitifs du texte : tub' 
verlir et assubgeetir. La phrase , malgr^ cela , ne sera 
ni beäucoup plus complöte, ni plus jnstement con- 
struite ; mais adveriis anra la rime qui lui manquoit. 



P. F. VIII. 
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ago SuPERFLUiri dbs habitx 



Extraict d'un petit traieiä conienant soixanle 
ei irojrs quatrains sur le faict de la refor^ 
mation de la auperfluitd des habitz des 
dames de Paris, ei eomment elles se dowent 
honnestement gouverner, Composi par 
un nommi Alpkone^ de Beser^ jadis abbi 
de Livry, d la requeste de säur Alix^ lors 
recUue aux Saineiz Innocentz, Ledict 
traicti trouvi en Im liimairie de Vaulujr- 
sant^ entre plusieups cajrers de parche^ 
min attachd% ensemble. 


Etienne Forcadel publia en i548, k Lyon, chez 
Jean de Tournes, son recueil de vers intitnU : « Le 
chant des Sireines , avec plusieurs compositions nou' 
Teiles y», qui en sont la plus notable partie, puisque la 
pi^ce des Sir^nes, placöe la premifere, est assez 
courte. La m6me ann^e, Gilles Gorrozet röimprima ce 
recueil k Paris en un 616gant petit Yolume ( in-i6 
de 79 feuillets paginös, plus un feuillet pour sa mar- 
que ) que nous connaissons ä la biblioth^ue de l'Ar- 
senal. Mais, sous le titre courant de : Autrea composi- 
Honsy qui commencent au feuillet 64» Gorrozet a aug- 
ment6 le yolume de quelques pi^ces diverses, Nous 


DES Dames de Paris. agt 

eu exlray<Hi» k plot importania, tehto ^ rinuitation 
des CtmniMidMienU de Dtw ot sur 1«9 uAnes rim« i 
penl-Mremlne a*a-l41 faitcpie lar^impriHMr. 

Qmant aux all^g^ons contraues dans le tUre qu'elle 
porte chea Gonoaet, ü est impoaaibid d'j ajouter la 
moindva iDi. Yairiuytaai , ma W torritoura da Lailly* 
8ur^¥aBiM, li qnekfiias UauM da Sesa (c£. GalUa 
Ghristiaaa, 111^ eoL »»•«]» aal hian «aa ablMya» 
maia , da»a la liale daa ahb4a da Uvry-'aik'Lattaoy 
( IMd. Yli, Scd. Pasia., oat. äaa-i?)* ii «'7 » ni Basar 
ni Alpbaaaa. Eu mteia toupa ü eat pavU» dana la pr^ 
faee, de i^aatiquit^ du langage coroiaA se aaatant au* 
core des Goths chassäs depuis pea de la Franca. La 
plaisanterie est assaz forte^ api^s qu'on a pronottci le 
noni de sorar Atix , reeluae aax Innoomts. L*^oque 
de celle*ci est bien eonnue par ee passaga des Anti- 
quUSs de Port«* de Dubreul (p. 6 as-d), (Ll'articlade 
l'öglhe desI»DOcaafts : 

« Ea la ehapelle Notr^Dame, il y a un tombeau de 
bronze, ^levö de terra d'anvira» da pied et demy , aur 
lequel est coucb^e la reprösentation d'une religieuse 
qui tient an liyre ouvert, autour duquel est gravö ce 
qui s*ensuit en yieille ritbme : 

En ce iien gist soaur Alix la Bo«rgotl»(laBoargttignonBe?) 

A son Tivant recluse trfts dövote, 

Rendue ft Dieu , femme de bonne Tie , 

En cest hostel Totilat eftre aaterrit; 

Oü a r«g«£ koniUaaeat [M] longtemp» 

Et dem«iiN Me« quarante^six am 

En serv^nt Dieu augmentöe en renom* 

Le roy Louys, untiesme dece nom. 

Considdrant sa trfts-grande parfectHre, 

A faiet leT«r icy sa söpolCure. 

Elle tröpatsa cöans , en son söjour , 

Le dimanche vingt neuflesme jour 

Mois de jtiin , mil quatre cenU soizante et siz. 

Le doux iisus la mette en paradis. Aman. 


L. 
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« Icelles'estoitrendueälliospital SaSncte-Gatherine^ 

enU nieSamct-Denis, et jvroii faictprofession; mais, 

le d^sir luy estant pris d'une vie plus estroitte, eile 

fut enfennöe audit hospital en une chambre haute 

Tespace d'un an durant, pour faire essay si eile pour^ 

roit YiYrerecluse. Puls Tan revolu, eile se transporta 

an cimetitoe des Saincts Innocents et fut enfermöe en 

nn petit logis qui estoit proche du grand portail de 

r^glise desdicts Innocents k main droicte, oti se tient 

anjottrd*hni le yicaire d*icelle6glise, et, pour remar- 

que,seYoit encore untreillis en unepetitefenestre qui 

a yeue dans' röglise, par oü eile entendoit la messe et 

le Service divin. » 

. D*ailleur8, n*eüt-onpas ce t^moignage, il seroit tou- 

jours certain, par le style et par les d6tails du costume, 

que la pi^ ne pourroit remonter plus haut que Textr^me 

fin du XV« siMe ; eile pourroit m6me ftut aussi bien 

dtre regardöe comme de la premi^re moiti6 du XVf* 

sitele, et Ton me prouveroit m6me la patemitö de 

Gorrozet que je m'en ^tonnerois peu. 

A. de M. 



Au Legteur. 

e te prie , lecteur mou amy, ne t*en- 
nuyer en la lecture de ce present vo- 
ilume, le voyant plein de gros et rüde 
langage et assez mal rithmö , mais en 
cela et en toutes autres faultes luy vouloir favo- 
riser, en excusant le bon Pere, autheur d'icelle , 
tantpour Tantiquit^ et infelicitö du temps auqnel 
il a este composö , qui n^estolt encores purg6 de 
la barbarie des Gothz , lesquelz peu auparavant 
eussent este chassez des Gaules , comme aussi 
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poar rinUgiiU et bon zMe dadict aatb«nr, qai » 
ploB Uboard i la graTiW et poiz dM g«ot«nce> , 
qni est c« qni vivifie, qn'&roraeinentdaluigage, 
qai occlt , comine parfütemeot cognoiitru li en- 
lentiTement pottrsuyfi U leclure dlcelle. Et A 


^eulx tu biet) scavoirqne derru 
f Paire et fuir doresniTant, 

~!l de quelE babilz t'orneru; 
% L'aulhear le dira , Dien devut. 

Premierement oe porieras. 
Carcaas dorez < nejazerans', ' 
Soit en featins , ne quand gerras *, 
N; cea pompes taut apparens. 

Aprba, tes queuea couperas, 
J'enlens des cottea aeullement. 
Lesqueiles ne rebrousseras 
Par la doubleare aucuneineat*. 


1. Carean, eoUier. 

s.Cbatae d'or, tisBnBdemaillea platai, couchtei 
el entrelacjea a galse de cotu de maillei. larttUirt 
iet dtiuc lanfiut , laline il (tmfsite , par le V. Honet, 
iG63. 

3. Qaand ta «ens eoacb je sar ton lit ponr recevoir 
la Tisile ds les imiei, apres tes couchea. 

i. C'jtoil une des grandea mades du mojen ige de 
donbler let (Ctements, rabe< oa manteam , d'uii(< 
ilofle diffirente ; on lea retonmail en lea leleran t , ei 
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Sauf pourlant quand k [Med iras 
Aux Vertus^ mi pen plus avanl, 
Oü ton enfent visiteras , 
La trouaser pourras par devant. 

Mais de gorgeretz* n'useras 
Ne de barbute' aucunement; 
Bien mettre autour du col pourras 
Ton mouchouer au partement. 

Tout le parfum contemneras , 
Gar il est par trop acoinctant. 
Et neanlmoins sentir pourras 
Lavande et souchet^, dont est taut. 

Ton montrolt alors la doublnre et le y^tement de des- 

80US. 

1. G*e8t-ä-dire Aubenrillien , doBt T^glise, oonnue 
sous le nom de Notre- Dame- des -Yertus — vertus a 
läle sens demirodM — ötoit e616i)re par soapftlerinage. 
Voirentre hutve&VtBAnti^^äe PorMdeDubreul. 11 y 
ayoit k Paris une barri^ des Yertus ä droite de celle 
Saiut-Denis ; eile ötoit dans le faubourg SaintrMartin» 
au bout de la nie Gh&teau-Landon. 

a. « Gorgerete : linge fa^nnä en gorgerin (pifece 
d'annure couyrant le col d'homme de guerre), ä oou- 
yrir le col et la gorge des femmes. > Le P. Honet. 

3. fiarbute est un habillement de teste fait en fo^n 
de domino , masqu^ et non masqu^, qu'on porte par 
les cbamps Thiyer , quand il fait grand froid , yent 
yerglassant, on quand il neige. Nicod. 

4. Souchet long, yulgairement souchet odorant : Cy« 
perus longus de Linn^; crott sur le bord de l'eau ou 
dans les foss^s. a Ses racines ont une odeur aroma- 
tique agrtoble, ce qui fait que les parfumeurs les em- 


BBS DaMES »S PaHIS. 395 

Flambeai ausai dedans tes drapa 
Y meUre pourraa hardiraent, 
Hais roses seiche« * ne Uendnu 
Que pour linge ouvri seDlemait. 

Aussi le sage Goi^^ * 
Te defend Uia esiroicIemeDl , 
Tanten colleu qu'en gorgias*, 
La pourfilleure et passeinenl. 

Trop bien toD coUet doubleras 
DecanepinS qui dureblanc; ■ 
Aiosi la toille espargneras 
Et lemps qo'iMi pert en les doublanl. 

ploienl commB pirfnm, apris lai itoir riduiles ea 
poudre. aDict. d'hiitoire naturelle, Paris et Strasbourg, 
in-S», XUX. iS]7, p. 5o9. 

1. Ancien nom du lis jaane. LaflamfaeagnreBneaTa 
dans tt Gtirtani» dt J%Ue. 

3. ProTins en f^uitel en tut encore nn grand eom- 

3. Voilimn des aepISages de !■ Griceemplo;« bien 
fa [iropaa ; maJa aussI e'eat aa taxte : ponrquoi fail-il 
nne ei belle rimet 

4. ■ Bande richement itcStSe k parer le baa de Is 
gorge dea temniei. > Le P. Honet 

5. n Canepin, petile pelure, prise'du dadani de l'es- 
corce da lUlet, on da debor» de l'escorca du bouleeu, 
en quo; les auciena eicriioicnt. Auasi ce que les 
peaaaKiera lirent dn deisus d'une peau de monton pa- 
rte, et est communemeni Tort blanc et moal delif, » 
Nicod. C'est le aecond sens qui est emploji par uolre 
pojte. On la *oii qu'autremeat. poar Bouieoir les cu[- 
lets, on lei donbloit d'uae torte tolle. 


^g6 SUPERFLUITi DES HABITZ 

Manches frazöes n*espargneras 
Ne des ehemises rien servant ; 
Fais de plaines^ que porteras 
Sans bouffer tirer en avant. 

La vertugalle abhorreras*, 
Si tu veulx vivre chastement ; 
En manteau ne pelisse iras 
Couverts de soye aucunement. 

Mais , quand ie froid redoubteras , 
Fay, dim mescbant lange ä Tenfant, 
Un gros surcot , que vesliras , 
Non pas un habit si bouffant. 

Loups seryiers qui enflent tes bras, 
Martres, hermines , eher coustans , , 
Fusses-tu du sang Fierabras , 
Ne porteras en aucun temps. 

Mais, si as mary maistre ^s arlz 
Et qui soit sire en parlement , 
Ventres et gorges de renardz , 
Meuu ver te soit parement. 

Robes fendues ne porteras , 
Sinon en deux cas seulement , 
Hors mis quand malade seras , 
Gar ce t*est lors allegement : 

1. Fais des manches unies. De ce qui pr^cMe il r^ 
sulte que nolre bourgeoise devait ne pas porter de 
^^hemises, usage qui ne se röpandit qu'au XVI« si^cle. 

3. Ge recueil a donnö des pi^ces sur les vertugalles. 


I 
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Le Premier est quand tu plieras 
Ta lessive , et puis le suy vant 
Sera quand tes pourceaulx tueras 
Deux ou Irois jours devant TAdvent, 

Et note que n'y employeras 
Drap que d'un gros gris de Rouen , 
Ott lequel trop mieulx aymeras, 
De couleur de Titalien *. 

Le dioianche une robe auras 
De drap , de prix tant seulement 
De troys francz , eocor que payeras, 
Saqs credit faire, promptement. 

Mais, les bous jours, avoir pourras 
Udo aullre mieulx te reparant, 
Et en ccla n'excederas 
L'esiat de la femme apparent. 

Gardes toy , d'autant qu'aymeras 
Estre de bon gouveruement, 
Porter, comme un tas de haras , 
Les chausses comme ud allemant ; 

Mais les vieilles retourneras , 
A martingalle ou autrement', 

1 . 11 faut prononcer Ualian, 

a. • Gargantua, doubtantqu'on ne trouvast & rheure 
chausses pour ses jaiDbes, doubtant aussy de quelle 
fai^n mieulz duyroient audict orateur , ou ä la mar- 
tingualle, qui est ud pont leyis de cul pour plus ais6- 
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De ton mary , dont tailleras 

Des chausses pour toy largement. 

Lesquelles tu n^attacheras 
De soye prodigallement, 
Mais de lisi^res« les lieras 
De drap, quidurent longuemeot. 

Escarpins sans courroye et las » 
DoDt les maris ne sont contentz , 
Fusse tu Diane ou Palas , 
Deffendons eoinme exorbitans. 

Dea , des souliers de vadie auras 
Et gros patins, que ne deffendz , 
Qu'au samedy gresser * feras 
Avecq les souliers des enfans, 

Tes clefz au costö porteras , 
Fors de la cave seulement, 

ment fianter , ou ä la mariniere pour mieulx soulaiger 
les roignons, ou ä la Souice , pour tenir chaulde la 
bedondaine, ou ä queue de merluz de peur d'eschauf- 
fer les reins, luy feist livrer sept aulnes de drap noir 
et troysde blanchet pour la doubleure. » Rabelais, li- 
vre I, cbap. XX, 6d. Jannet, 1. 1. p. 6r. 

1 . Lisifere, le bord des pifeces de drap ; on en fait 
encore aujourd'bui des cbaussons. 

3 . Les paysans , surtout ceux qui ont affaire k un 
pays bumide , graissent encore leurs souliers ; dans 
les Yilles, on a le cirage et le vernis, qui ont succödd 
au cirage ä Tcauf, usit6 avant la Revolution. 
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Pour donner vin, quand n'y seras , 
AuxflacoQiiiers^ abondamment, 

Et iceiles envelopperas 
De cuyr oü autre muniment; 
Par ce moyen disposeras* 
Ta cotte ä durer looguement. 

Autres tapis et ciel n*aaras, 
Poar faire k ta couche ornement , 
Fors de roulleaux, que tu tendras 
De verd et rouge seuliement. 

Et reprouTons tous ces fatras 
Dont le monde est plein et ilagrand ; 
Bien pendre > ä too chevet pourras 
Le tableau feu la möre grand *. 

Et aussi tu n*ignoreras 
La caquetoire ' entretenant ; 
Et un benoistier n'oublieras , 
Pros du lict tant bien advenant K 


1 . Aux buYeurs, ä ceux qui auront soif. 
a. Imp. : prendre. 

3. Est-ce le portrait de la grand*m^re? Je croirois 
plutöt que c*est an tableau de pi6t6 provenant d*elle. 

4. « Caquetoire, le lieu oü se rencontrent les fem- 
mes pour parier ensemble, comme un moulin, un 
four, une röunion de comm^res; aussi le si^e sur 
lequel elles ont coutume de s'asseoir dans ces sortes de 
r6unions. » Gotgrave. 

5. Qui fait si bien k cdt6 du lit. 
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Chaise ä dossier de bois iras 
Pour feodetueil * bieo apparant , 
Que du limigDon^ froteras , 
Gomme aussi fault le demouvant. 

Et d'heure' k la garde apprendras , 
Nonobstant son ömolument, 
Ton mary ne melte en tes draps 
Fors apr^s ton relevement*. 

Au voisin ne refuseras 
Chose doAt il soit indigent, 
Eltout, fors ton cors, presteras , 
lusques ä ton or et argent. 

S'ii te fault, pour quelque trespas, 
Porter le dueil de ton pärent , 
Fay que de ce dueil ne soit pas 
De luxure un signe apparent. 


1. « Fauldetueil est une espöce de chaise ä dossier 
et k accoaldoirs , ayant le si^ge de sangles entrelas- 
s6es, couvertes de teile estofTe qa*on veut, laquelle se 
plie, pour plus commod^ment la porter d'un lieu ä un 
autre, et est chaise de parade, laquelle on tenoit an- 
ciennement auprfes d'un lict de parade, etc. d Nicot. 

3. Le lumiguon , Champignon de noir de fumöe qui 
se forme au sommet de la m^che d*une chandelle aUu< 
m^e qu'on a oubliä de moucher. 

3. Tout aussitdt, de suite. 

4. De se refuser au profit qu'elle pourroit tirer de 
.sa complaisance pour le d6sir de son mari. 
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Quand ton propos affermeras , 
Ne pren que enenda pour serment ; 
Brique trop bien tu jureras , 
S'on te veult taster moUement^ 

Prothenotaires 2 ne hanteras , 
Si tu fais noz commandemens , 
Et leurs dizains ' n'escouteras, 
Car ce ne sont qu'enchantemens. 

Ains ä Teglise porteras 
Un gros chappelet d'ossemens ^, 
Oü d'autres dizains <^ trouveras 
Plus propres pour ton sauvemeni. 

Pareillement suyte n'auras; 
Comme feu ta m^re, humblement 

1. Si OB yeut tc faire des'attouchements et des ca- 
resses. 

2. Les protonotaires en France avoient tout le temps 
de coqueter ; ce n*6toit, en effet, qu*un titre sans fonc- 
tions, que la cour de Rome se faisoit un yrai plaisir 
d*accorder pour un peu d'argent. 

3. Leurs galanteries rimies en dizains. 

4. En OS, et non pas en ivoire ou en autre matifere 
encore plus pr6cieuse. 

5. Les chapeletssont divis^s en cinqdizaines de grains. 
Au XV« et au commencement du XVI« sifecle, on por- 
toit, soitä la ceinture, soit au doigt, parle moyend'une 
bague, un seul dizain de grains plus gros, qu'ilsuffi- 
soit derecommencer pourtenir lieu d'un chapeletcom- 
plet. Cf. les Blasonsdomestiquea, VT, 267. 
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Porte tes Heures soobz ton bras 
Vestues d'ostade* ä gros fermant^. 

Aussi point ne desdaigneras 
Faire aprfes toy diligemmenl 
Porter le pannier soubz le bras 
Au marchÄ, pour Tesparpiemeni. 

Ta quenoille et rouetauras 
Pour singulier esbatemem , 
Et dans ton moilloir» tremperas 
Tes doigiz pour filer proprement. 

Puis quelque fois visileras 
Ta cave et grains soigneusement, 
Ou de ton mary referas 
Quelque sien vieulx habillement. 

1 . Etoffe commune. On a lu dansla Legende de Jean- 

Et panl«Mac aa grand* mtoeh« 
P«SM un braeelet bien Urg« 
D'osUdine ou bien da sarge. 

Dans une des farces du manuscrit La ValUiw, on 
trouve aussi : ' 

qae U femmecetoU heurcote 
Et riebe qoi, aa tenpa pa«««. 
Portoit ea «on cnl rebrast« 
De belle sarge ou osUdine. 

«Ostade; thestuffe worsted, or woosted ostadine; 
satbn pf Gypres. » 

a. Voyez le Glossaire de M. de Laborde, au mot Fer^ 
f'^oir, p. 3i4. 

3. « MouiUoir, petit vaisseau oü les fileuses trem- 
pent leurs doigts. » Cotgrave. 
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Je te permetz , quam ßleras, 
Chanter , non pas foUastremeDt, 
Ges quatrinsS mais degoiseras 
La Peronnelle plainement ; 

Et ausi ne reprouvons pas 
AUonSf allons , gay gayement , 
Sus , Bastienne « pas ä pas , 
Dy moy^ More^ aussi la Normant*. 

1. Impr. : Apr^s quatrins. 

9. La PeromuUe 4toit une cbanton träs-^tiftbre, 
et M. Ratbery Gonnott plusieurs chansons en tdte des- 
quelles eile est indiqu^ comme timbre de cette fa^n : 
Sur U ektfU : A vom point venia PerontMÜe^ oq simple*- 
ment : Sur le ehmU de la Peronnelle, On en trouf e le pre~ 
mier cooj^et dans la Comödie des GhansoMs (Ancien 
tbMtre fran^s, 6d. Jannet, IX, lag). 

N^a Toot veo point U PeronnellCf 
Qu« les gens-d'armes ont emmen«? 
Ilt l'oBt habill'^ comne nn pti$t , 
G'ett ponr passer le Dauphin«. 

Notre piäce Tient prouver qn*elle est beauconp plns 
ancienne que le XYII« siöcle; nn antre t^moignage 
l'attesterait encore , c'est sa mention sous le titre de 
la Peronnelle dans l'^nnmöration de cbansons ä danser 
recneillies dans le chapitre xvi des Navigation» de Po- 
nurge. La patienee du More est citöe dans la ni^me liste, 
mais la cbanson du Pape ä la qnestion , publice dans 
le Bulletin de la eocUti du protestantisme fraufais , X , 
1861, p. aaa, est sur le cbant : Dis-moi, More, par ta 
foy; celle-ci est bien la ndtre, qui avoit n6eessaire- 
ment, comme celle qa'on met sur son air, des vers de 
sept pieds et des stropbes de buit vers. 


\ 
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Les festes, le temps passeras 
Non pas ä jeux masiciens, 
Ne YEeatomphüe * liras, 
Mais les sainctz livres anciens. 

Devotz sermons frequenteras 
Sans Vy asseoir pompeusement 
Sur carreaux, mais y porteras 
Ta seile ä cordes bumblement 2. 

Et, oü> parfois desireras 

1. Ge liTre, qui est de Leone Baptista Alberti , pa- 
rat dans le dernier tiers da XV* si^e ^ mais il n'y 
en eat de traduction frau^aise qu'ä partir de i534, 
et josqa'en t54o il en parat an moins cinq r6impres- 
sions (Branet, I, 5o) ; si donc la Strophe n'est pas in- 
terpol6e, la pitee enti^re seroit de cette ^poqae. 

Marot, dans sa premitoe 6pttre da Goq ä l'Asne, est 
natarellement d'an autre avis que notre sage po(^te : 

Or 9A , le lirre de Flamette» 
* Forwtotum pa$tar, Celeetine, 
Tool ceU eil bonne doctriae , 
Et n'y a rien de deffendo. 

Flamette , c*est la Fiammetta de Bocace ; Fortnotum 
pastor, c'estr^glogue qaeVirgile a consacr^e ä Tamoor 
grec; la G^Iestine, c*est la comödie de dorn Franciscode 
Roxas. 

9. II n*y aToit pas autrefois de chaises ni m£me de 
bancs dans les äglises, autrementque le bancdepierre 
qui r^gnoit aa bas du mar Interieur. Aussi apportoit- 
on de quoi s'asseoir, les unes des carreaux de Velours, 
les autres des chaises de corde , detail moins connu ; 
c*ätoit exactement l'^quivalent de nos pliants. 

3. hä, ou peut ßtre pris dans le sens de quanä. 


DBS Dambs DB Pakis. 3oS 

A jouer.par esbüement, 

Cinq pierres ^ ei jonchets wanß , 

Vespres ouyes devotement*. 

Si danses, tu ne crouleras 
Le cropion aueiuMMM^m , 
Et gaiUardes ne dtoMfUs < 
Mais la vergaye^mniA^meM. 

Toutesfois ne refuseras, 
Au chapellet^y te baisemenf , 
Pouveu que ne l^entfnreras 
Fors qu'en lajoue, honietisement. 

I . Nicod traduit « jouer au Sainct Pierre, ou aux cinq 
pierres » par t^fvXoytiVfPt et le jett de cmq pierres » 
par psephopffignium« Ge seroit a!^rs une^ sorte de 
trictrac. 

9. G*estrli-^re', qull ne faudra y jomer qqe les 
jonrs de feste, et pas avant d'ayoir entendu les 
VÄpres. 

3. Elle est catalognäe par GotgraTe et par Nicot. — 
Seroit-ce la danse que leg NavigäUom de P§nurg€ appel- 
lent simplement to Gayef 

4. Je ne sais ce qu'^toit pr^cis^ment le ehapelet; 
vmSf eel«ii-ei ötant an enseml^le de grain» qui paasent 
saccessivement sous les doigts, je fais peu de doute qua 
le th^eM des bab du XYI* sidda ne füt, k l'^tatr^l^ 
Ott fiicnltatif, une figure du genre de eelles dont Ton 
compose notre cotilkm, lorsque danseurs et dtmseusea 
passent siiccessiYenient de Tun ä Tantre, et apr^s queL 
qnes mesures se qnittent en se sahianV. Notre salat 
renplaee Vaneien baiser ; le poäte recommande de ne 
Taccepter que sur la jotte ; e'est qu'il se donnoit en. 
core snr la bouch^. 

P. F. YHI. flo 
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Qofie et couverte te tieadras , 
Et , pour qoelque commandement«, 
Ta gorge ne deseouvriras 
Ne tes cheyeux' auconemait. 

A reyerenee , 81 Ms bas 
Faicie artificiellemait « 
Se Cy delectes et esbas , 
Ta ne fais mon commandement ; 

Mais, quand tes amys saluras, 
Indine ton corps par devant. 
Puls les jarretz bien ployeras 
En trainant un pied en avant. 

Brief d'^viter peine prendras 
Un tas de gestes si tentans 
Qu*ä grand pdne , et fuss6-je Esdras > 
Ne scaurois escripre en trente ans. 

Carles jamais ne manieras, 
Fors le jour Caresme prenant, 
Qu'ä trente et un jouer pourras 
Des vieilles cartes', pour nöant^. 

1. Qnelqiie ordre que Ton t*en donne ou pri^ que 
Ton t*eii fasse. ^ * 

3. G*est k la fin du XV« si^e que les femmes re- 
cömmenc^rent ä faire entrer leurs cheYeux dans leor 
fa^B de s*habiller; pendant longtemps ils neparois^ 
soient qu*ä Tötat de petits bandeaox aplatis, qul d6- 
passoient ä peine la coiffe et le Yoile. 

3. Arec de vieilles cartes : 11 ii*y a que les maisons 
de joueurs qui soient gamies de cartes neuYes. 

4* Sans enjeu, sans jouer d'argent. 
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Pourtanl, oü mary tel auras 
Qui Yueille eslre ä ce consonant , 
A la iriumphe^ un soulz joaeras , 
Jusques ä Sorbonne^ sonnant. 

A masquer ne fadonneras, 
Y fust ton mary quant et quanl , 
Ny des masques approcheras, 
Ny leur seras communiquant*. 

Par ville , allant ä tes esbas 9 
Ne chevaucheras fiörement, 


1. On disoit encore la triomphale aa XVIII« si^e. 
Voir rAcad6mie des jenx, Paris, Le Gros, 1743, 
iii-19, premUre partie, p. a46-5i, oü ron en donne los 
rögles. 

a. Ju8qa*8u moment oü sonnera la peUte cloche de 
la Sorbonne. Seolement nous ne saYons si l'auteur se 
sert de ce nom , poor demeurer dans le Yoisinage et 
l'entendre plus qae toute autre, ou bien si, la cloche de 
la Sorbonne sonnant seule ä uue certaine heure , cette 
heure particuliäre se trouTeroit ainsi spöcialement d6- 
sign6e. 

3. L*imprim6 met cette Strophe quatre ^ers plus 
haut , entre les deux strophes relatives au jeu, dont 
eile rompt la suite. Ges r^unions masqu6es pennet- 
toient toutes sortes de dösordres et dMnsolences. L*on 
peut Yoir, dans le Journal de TEstoile, les jeunes gens 
de la cour et le roi mdme se masquer pour aller se di- 
vertir incognito chez les bourgeois, et Tusage de cette 
entr^e tibre'pour les masques inconnus a durö jusque 
sous Louis XIY. 
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Sur housae irafnani jusqu^en ba$ 
Ny haquenöe aucunement. 

Mais sur lamule monteraa, 
J'entens en crouppe doulcement 
De ton inary , que renvoiras 
Pour son retour de Parlement. 

Et, sur tmi« »"äpprohtodctat 
Par la braiette« aucimeDieiri 
Le.clerc, derriöre qui seras, 
Au Corps aansTÜain peitaeixMDl*. 

• 

Manteau pour pluye tu n^auras, 
Ne chappeau, ä boutons fermant, 
Mais d'nne cappe alftiblera» 
Ton chef pour estre ehauldement. 

Puls , quant ä tes fermes iras , 
Le Umonnier * tant seulement 

1,. Imp. : hnietlie» 

a. Get wage pour la femme de monier ä cheyal der- 
riAre un homme ii*aYojt rien de yulgaire et qui ne füt 
du meilleur monde ; od pent se rappeler Tadmirable 
imail de la coUection Sau^ageot repr^ntant de cette 
tmuk Benri II et Diane de Poitiers. Cf. le liTreLdea 
6maiix da Louvre de M. de Laborde, p. 936, ä la note, 
et ansai rartide 4oB, p. 964. 

3. « liimon se prend pour le devant du brancard d*ane 
diarette, et» parce que le brancard a deux bras , on dit 
les limcm ennombrepluriel, qui sont cesdeox grosses 
percbes courb^es entre deux desquelles lo cbeyal qui 
portela sellette sur laquelle elles reposeat est attelö, et 
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Avec le chartier monteras 
Pour te coaduire searement, 

Sur lequel en Croupe sera * 
Ta chambriöre au sein branlant, 
Mais sur le chartier veilleras 
Quli ne s'amourache en ailant. 

Condnsion : tu te duiras 
En tous faictzetiieux sagement. 
Et rien sans cong^ ne feras 
De ton mary parmllement. 

Ence faisant, iirospereras 
En irertueux accroissement , 
Et ces promeneurs chasseras 
Des Biancs-manteauix et Mendians. 

FiN. 

les sontieutaTecane grosse, largeetrenforcöe conrroje 
de coir qui s'appelle dossi^re , laquelle porte sur la 
selletta, et, par oeite raison, leditchetal s'appelle if- 
moniert \k oü les aatres n'ont point de seUette et ti- 
rent avec tintlji. » Nicot. 

1. Ponr conserver larime en as, on poorroit mettre 
»eras pour fieraSf derri^re lequel tu assiäras. 





S'eniujrvtnt VIII belUs chanaons noufelles 

dont lea noma t'eruujvent , 

Et premierement 

Cm boueani de g'en tenir ä une, 
Ma bien acquite , je iitü venu iq/. 
Lectieurett mien qiti oneques ne futprins. 
Qui la dira, la douleur de man cueur. 
La raponce $ut Qui la dira. 
Chamon iet Galtod). 
Le roy t'en va delä les motu. 
. La chamon de YiveURoy*. 


, 'est boucBDÖ* de s'eo leoir k une; 
KLecliangeeitbon.ainsicommeroDdil, 
r Psr quo; j'ordonne qaerhommeaura 
credit 
Qui cboDgera loui absi que la lune. 

II ne üeodra foy ne promesse aulcune , 

1. In-8< goüiiijae de qatue renilleta. Biblioihfapie 
Impfriale, Y. 4457. 

9. Iln'mlplna blanKHle d«, etc. CotgraTe Induit 
boncannier pir « pail date, oul of sljle, out ot seaton. • 
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Et si aura son dik et son desdit ; 

Mais, sll se trouve quelque fois escondit , 

II n'en devra en riens blasmer Fortune. 

Sil est aym6 de dame noyre oo brune , 
Mais qaMl y soit une heure, il lui soufßst ; 
Gar Tune pleure , l'autre trop dit ou rit ; 
L*une est fascheuse et Tautre [est] importuae. 

Finis.. 



a bien acquise, je suis venu icy 

Piain de vouloir pour vous venir 
servir; 

Gar, comme savez 

Que promis m'avez 
De me faire un bon tour [sort?] , 

Si je n*ai de vous 

Quelque bon secours, 
En dangier suis de mort. 

N'auras-tu point de ton amy piti6 
Quinuyct et jour vit en adversitö 
Tousjours attendant 
Ton allegement 
Et ta grande amy ti6 ; 
II est malcontent 
Et aussi dolent 
De quoy vous le laisSez. 
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Je Tay aym^e i'espace de iiuyi aas > 
Et ay esiä touajours son boo servaol ; 
Mais onques ne fuz 
Pour te faire abbus 
ht cas c|ui f usi meschant ; 
Ne oncques je n^eos 
De toy que reffus, 
Qne päoe et que tourmeiit. 

Si Ton in*a mis quelqiie cas en avanl, 
El si on t'a dit que je soye mescfaant, 
Doy-je eslre banuy 
D'estre ton amy 
Par les faulx mesdisans? 
11z ont bien menly, 
Car je Tay bien servy 
Tousjours incessamment. 

Je l'ay aym^ taol iout $j fermemeut 
Et (si luy]ay est6 tousjours son bien servant, 
Elsileseray, 
Tant que je vivray , 
Maulgr^ les mesdisans ; 
Je le dy pour vray ; 
Point ne changeray 
Encore tous vivans. 

Finis. 


/ 
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e cueur est mien qui pncques ne fu$l 

prin$ 
Fors en ung lieu oü [il] fait sa de- 
meure; 

Car de long temps ainsi l'a entreprins 
Et y sera jusqües k ce qu'il meure. 

Sur tous amans il empörte le pris, 
Car Duyt et jcur il ne se passe vne beur« 
Qu*& bien aymer sea esinrit ne Ubeur^; 
Or devinez s^Amours i'«ii ont promis. 

Parterre ou (par) mer, sans nul mettre ä despris 
Vive celuy qui a taut Tamour seore , 
Qui d'Atropos mieuix vouldroit la morsure 
Qu'en faulce amour il eastest^ repris. 

Puis doDcq(ues) qu'en loy (antde Kens sont com- 
£n esperant que Amours me sequeure, [pris. 
De t'oublier, pour quelque temps qui queure. 
De te dwager» je m Tay poiot aprins. 


ui la dira la douleur de mon cüeur 
El la langueur que pour son amy porte ; 
' Jen y souliensque peine et que douleur, 
J'aymerois mieulx sans espoir eslre 
morte. 

Pour bien servir je suis plaine de pleur ; 
A mon coucber je n'ay qui me conforte ; 
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Mon visaige ne tient plus sa couleur : 
G*est pour mourir qu'il n'a oö se deporte. 

Vrays amoureuz soufTrent beauooup de maulx 
Par Faulx-Rapport pensant de douleur mainte; 
II convient dire lears pensemens loyaulx ; 
La bonne amour ne va jamais sans crainte. 

Or plust ä Dieu, pour mon bien advenir, 
Que vous et moy fussions coucbez ensemble 
Dedans ung lit pour nous y resjouyr : 
Ge me seroit ung grant bien, se me semble. 

Cupido, comme prens-tu plaisir 
Noz cueurs noyer par si grande souffranoe , 
Sans nous donner aulcunement loisir 
D'estre ensemble pour parier ä plaisance. 



ivre ne puis pour le mal que je sens; 
Impossible est que longuement je 

porte; 
Raison me fault; despourveu suis de 


sens; 


M'amye a tort de me mettre ä la porte. 

Regretz piteux, accompaignez mon dueil ; 
Ennuy,Soucy, irouvez-vous y ensemble; 
Au deppartir getleray larmes d'ueil, 
Puis vous direz ce que bon vous en semble. 

Mon bon vouloir retirer je ne puis: 


t. 
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Car d*auUre aymer je uay plus nulle envie; 
Or, plust ä Dieu que au parfond du pois 
Faulx envieulx ne veinssent * plus en vie. 

De tous pldsirs je vous quitte ma part; 
Yrays amoureux» prenez en la quitlance, 
Par envyeulx bany suis, mis äpart; 
[El par] Rigueur, Malheur aussi, qui tance. 

Mes plaisans chantz sont en pleurs devenus; 
Qui ne me croit si regarde ma face , 
Tout maintenant les esbas de Venus 
Je vueil laisser, disant : Bon jour* vous face. 

Finic. 



y je suis triste et piain d*ennuy, 
Nul ne s*en doitesmerveiller ; 
iJe n'ay point cause de m'esjouir 
Si n'est de braireet crier. 

Celluy, qui nous devoit oster 
Hors de soucy, 

En France a voulu reloumer, 

Sans avoir eu de nous mercy. 

S'on nous donnoit la clef des cbampa 
« Sans nous tenir plusenfermezs, 

1. Imp. : Yenissent. 
a. Imp. poiir. 

3. La pi^ce est donc mise dans la bouche de pri- 
sonniers , on pourroit mfime dire de gal^riens. C*est 
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Veu que jVoDs servy le temps 
En quoy oout estioDS condampnez , 
Nou8 De aerions poiot toormentez 

Si rudement ; 
Lei m^res qni nous ont portez 
Ont fait piteux enfontemcnt. 

A TeDtröe du noble roy 
Nous pensions estre resjouyz ; 
Cuydions nous tous en bonne foy 
Qu*en libert^ nous fussious mis. 

Sinon Prejan <, 
II dit quil nousfera mourir 
En ces gallöes en grant tourmeni. 

Dieu pardoint ä notre tuteur, 
C*est le huyctiesme de ce nom ; 
Sur tous princes c'estoit la fleur * ; 
li ie «lonstra delä les mons ; 
Ses galians, ces galiotz 
Fist defferrer, 


la Chanson des galiotz, dit le titre, et galiots [Gf. 
Dueängej VI, ^95, et yiI,iS5 ] ne Tent pas dire autre 
chose qae Yolenrs, corsaires, pirates et autres hon- 
ndtes gens. 

1. bnp. preSan. Sur Tamiral Pr^gent de Bidoux, of. 
ane note dutomeVI, pagesgy^-ioi. Dans le dernier 
▼en de cette Strophe, set Tandroitmieux que eea, 

a. Ge mot, e'estoit^ feroit supposer que ce huitifeme 
du nom, c*esträ-dire Charles yiII,4toit mort; alors 
le roi qni a touIu retoumer en France, de la p*emi6re 
Strophe, seroit Fran^ ms 1«^. 
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Et renvoya ies oompaignon» 
A Romme Ies pardons gaigner. 

Finis, 



Le roy s'en va Mä Ies mo»«, 
ü y mcÄf-a- fwce piitons ; 
Ihe frent ä grant peine. 
I/alayae, PalaiBe^m'y fkult Falaine^^ 

Les Espaignolz , nous vous lairrons , 
Les EspaigiMriz, nous voos Isirrdiifi; 
[.e roy de FraBce servIrcQM (Mi) ; 

Nous en auronsla pene. 
L*alayne, l'alaine^ m'y (slM l^alaine. 

A DOS maisoos a ung mouion, 
A DOS maisons a un mouton ; 
Tondre le fault ä la saison 
Pour en avoir la iayne. 
L'alayue, Talaine, m'y fault Talaine. 

M'amye avoit nom Jehanneton, 
M'amye avoit nom Jehanneton ; 
Elle avoit ung si joly c... {bü)y 

Point n'y avoit de layne \ 
L'alayne, Talaine, m'y fault Talaine. 

1 Gette Chanson se rapporte au d^part de Fran- 
cis I«r pour ritalie. Elle se troaye dans les ckansons 
ftiffOSi^uet de M. Le Roux de Liney, u, 55. 

o: ^mp. La laine. — 3. Cf. I, 84, io3 ; 11, aSa. 
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Celuy qui fist oeste chaoson 
Ce fust ung peUtcompaignon 

Vestu de [bonne] layne. 
L'alayne, Talaine, m'y fault ralaine. 



"ftatre jour je chevauchoie 
A Hedin la bonne ville ; 
Rencontray trois Bourguignons; 
Je leur dis nuüle adventure. 
Vive le Roy. 

L'artillerie du roy Frangois 
A trois lieues fut assiögöe * ; 
Du Premier ooup qull frappa 
Fut aux portes d3 la ville , 
Et du second coup d'aprös 
Fut en la tour de la ville. 
Vive le Roy, 

Les adventuriers fran^is 
Sont entrez dedaos la ville; 
Uz monterent sur les murs , 
Leur enseigne desployöe , 
£n plantant la fieur de lis 
En cryant : Ville gaignöe, 
Vive le Roy. 

Lansquenetz et Bourguignons 

&. L*auteur veut dire : ihise en si6ge, assis«^ Ta- 
c6e en batterie. 


i 
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Des pierres nous ont gett^es ; 
Se sont reürez au fons 
Et aux carrefours de la ville ; 
Les adventuriers frangois 
En ont fait la boucherie. 
Yive le Roy. 

Les dames soot aux carneaulx * 
Qni piteusement s'escrient : 
a Helas, moDsieur de Bourbon , 
Voicy piteuse justice 
De prendre ainsi noz barons, 
Mettre le feu dedans la ville. » 
ViveleRoy2. 

Finis. 

1. Carneaulx ne veut pas seiüement dire cr6neaux, 
on l'a pris souvent pour feu6tres. 

3. U y a peu de villes qui, gräce älear Situation fron- 
tiäre , aieut 6t6 plus souvent qu^Hesdinprisesetreprises 
par les Bourguignons et les Fran^ais d*abord, ensuite 
par les Espagnols et les Francs. Ainsi, avant le XVII« 
si&cle, on ue compte pas moins de quatre prises de 
Hesdin. La premifere fois, le marechal d'Esquerdes la 
gagna ä Louis XI en i477> aprfesla mort de Charles le 
Töm^raire [Comines, liy. V, chap. XY; Chronique 
scandaleusCt collection Michaud et Poujoulat, i^ s6- 
rie, lY, 33i]; sous Francs l^' eile fut reprise deux 
foispar les Fran^ais, eu iSsi [Mimoiret de Martin du 
BeUay, coUectiou Michaud et Pouj.,i'e s6rle,V, p. 146-7] 
puis en 1537 [Ibidem, 410-1 ]> eile le fut encoresous 
Henri II, en i55a [M^moires de Francis de Rabutin , 
ibidem, YI , 443]* ^&ls il est facile de d^terminer 
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Celle de ces dates ä laquefie se nppwtt noftve ehan- 
son, ä cause de la pr6senee 4e If. ^ BvurbMi; ea effet, 
le conn^table de Boorbon 4toit ä la prise de i5oi , 
comme on le peut voir par le t^moignage de du Bellay : 
« Estant iiofttre arm6e remise eDfieml)Ie dans la 
plaine d'Artois, arrivoi'ent nouyelles que dedans Hes- 
din il n*y aTOit aucuns gens de guerre, et en eut l'ad- 
vertissement M. de Veudöme [ Charles de Bourbon , 
grand-pire d*Henri IV]... Par quoy le röy conclut 
d'y envoyer en ettrdme diligence M. de Bottrbon 
[le Gonn^table] atec la fircmpe qu'il avoit amen^e, 
et M. de Yendosme avec son anrüre gjafdev et le 
comte de Saint- Pol sree tos six mälle hommesi des- 
qaels il aToit k ckärge» lesquel«, paitant d'Andinfer, 
qui estoit ä trois lieues d'Arras [ Adinfer, au sud 
d*Arras, canton de Beaumetz-les-Loges], feirent teile 
diligence que ceuz de He^iki^ devant qu*ils s^eussent le 
partement de nostre annde, la virent devant leurs 
porteis. La Tille soudain fut assaillie, laquelle, apr^s 
avoir endurö quarante ou cinquante coups de canon, 
fut emport^e d'assault', et y fut troav^ un merveilleux 
butin, car la ville 6toit fort märchande parce que 
de toute ancienuel^ les ducs de Boürgogney avoient 
faict leur demeure principale. Madame du Reu et le 
selgneur de Bellain , qui sei nommoit Suecre , estant 
en ladicte y\\\&, se retir^rent dedans le cfaastean, 
oi^, apr^s avoir veu Tartillerie en batterie, capitu- 
Urent, en sorte que ladite dame et ceux qui estoient 
de la gamison. ordinaire dudit chasteau sortiroient 
avec leurs bagues sauves , mais ceux de la Tille qui 
s*iestoient retirez audit chasteau demourtoent prlson- 
niers, et fut conduite ladite dame pü bon luy sembla. 
Pendant que M. de Bourbon et M. de Yenddme fai- 
soient les approches dudit chasteau, le feu fut mis ä 
la Tille par quelques saquemens, qui fp^ grant dorn- 
mage, car, dcTant qu\)n eust pourTeu ä 1 esteindre, il 
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3»i 


rutbniali uns parlie de la villc el beaucaup dericlic»- 
ses. ■ C'est le sujel de la derniire slroplie de notre 
cbanson. H. Le Houx de Lincy [ CAsmoni SUleriquii, 
1* vol.. p. t4, et Sl-5] apublit Irois chansons 9ur ce 
sujel; »a premitre est la mtme que la n6lre, säur 
quelques Ifgires difKrentes, donl ta plus forte est 

Fui n iMrilMU d« H lilli. ' 
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Le GRAND TkIUMPHE 



La grand triumphe et honneur des dames 
bourgeoises de Paris et de tout le royaidme 
de France, ai^ec la grace et honealeti pro- 
nostiquis d'ieelles , pour Van mil cinq 
Cent trente et un. 


enu8, Pallas, et les aph^res des cieulx 
Ont converü cesl an par sus touslieux 
Leur grant honneur ös femmes galli- 
caines, 

Sans pointestre esclaves pelUcaines; 
Gar, comme vois , les signes planeltiques 
Prennent leurs cours sur elles nrtagnifiques. 




Salut ei honneur. 

ames dliouneur, a qui ob^issance 
Deue est vrayement, pour avoiraccoin- 

tance 
Par vraye amour envers vous, me con- 


vient 


Faire ung accord , lant comme il m*cn souvient , 
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Avecques vous et faire ung alliance , 
Qui durera, sans faire desplaisance > 
Et coniiendra tout le moyen d'oü vient 
Le grant honneur, sans abuser d'oultrance. 

En concordant , sans preudre d*avantaige , 
Le prix d'honneur des dames par advis , 
En moy j'ay prins ung esperii et couraige 
De declarer, voyre au moyns si je puis , 
Leur maniöre , qui n^est rien si jolis. 
Qui ä ce m*a, sans faintise, inctt^ ? 
D'auleune n*ay onques est^ concitö, 
Mais ni*est venu d*ung cueur si vertueulx 
Que je croy vray nully de la cit6 
Ne blasmera le facteur curieulx. 

Qui est celuy qui en pourroit mesdire 
Par mal talent si elles sont gorriöres? 
Scavez-vousbien, oseriez-vous bien dire, 
Si elles sonl chastes, humbles ou fiöres; 
Vous semble't-il qu'elles soyent tant legieres 
Comme cuydez pour elles faiz rapport? 
Tousiours soustiens , et seray leur suppori, 
Que leur fo$on , mani^re et beau mainiien , 
Ne les garde d'estre , vous avez tort , 
Saiges en fait, proudes femmes de bien. 

Esse raison, pour ung tas de merdaüle, 
Femmes de bien soyent cy vitup^r6es ? 
U est advis k meschante Canaille 
Que soyent putains , quant sont bien decoröcs; 
Quant Uz voyent que sont bien abillöes , 


HöuceslcaK&l H seioa &e«r e>w» , 
Es tlywrea^l^ Cure leu fealrfwees , 
Cxiaot aores dies : < Ab chiU aa cibii? 


Voos Torez er mie Uat belle dlie , 
Qai jaMsis B'eiil TOiOai^ de sal &ire; 
Oo |mien;eesenlinDCideTÜie; 
EMtrüaomfMmsqmttMM. dafiüre? 
Elle aar« beas cb eher et cb bnire, 
El fnsl eile boune coauK le jo«r, 
Si oo loy Teoit qoelque peüt aloar, 
loeonünent ira aae aooTelle ; 
AlariTÜre,aBBoaliB, oq aa foar, 
Sera pitii ee qiie Ton dira d*eUe. 

J*ay loosjjors lins el lousjours mainüradray 
Le giaot boDDeor des dames , sc je piüs ; 
Ce qu'en ay laiel loasjoars le souiieädray ; 
Cesl moD coaseil , nia raisoo, naoo advis ; 
Tool ce qo'on dit ee ce soDt que d'enris , 
Peüz foletz , qoi ont tesies Tollaiges; 
Mal en paricot et a leurs avantaiges; 
Se ilz esloyent mors , oa n^en seroit que mieulx ; 
Sont mal parlans, rapporteurs de langaiges, 
Qui maldisent, laut de jeuaes que Tieulz. 

Coorloyses sont , amyablcs aussi ; 
Oo abtise de leor familiaril^ ; 
Si elz fonl bien , n ayez d cUes soucy« 
Et, si mal fönt. Dien D*en est irrite ; 
Eoeonlre tous ellessont d*cquitö, 
En faiciz et dictz , chaslez et veriucuses « 


i 
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Tant bleu parlant et si frucliJieuses 
Que ne seroys [rien] cd dire aultremenl ; 
Chascun le SQait, dies ne sont facheuses , 
Mays d'amytiö ont le bruictnomm^ment. 

Pieines elz sont de toule courtoisie , 
Amyables autant qu'on pourroit dire ; 
Leurs g**ans graces plusieurs gens ressasieul ; 
£n leur blason droict ung chacun se mire ; 
La grant fa^on d*elles les faict reluire 
Par toul France universellemenl ; 
Ja n*en diray , par mon vray jugement , 
Si non qu'ay veu ; nul je ne vueil tcnter ; 
Vous en direz, sy vous piaist, aullrement ^g 
Mais ne sera pour elles contenter. 

D'eiles toul bien je croy et presuppose ; 
Sans rien menlir, j*on ditz ä mon advis , 
Car jamais onques ne creu villaine chosc 
Estre faictc d elles, je le poursuis ; 
Je les loue , on le veoyt, tant que puys , 
Mais tFop louer jamais je ne vouldroys 
Une chose que blasmer je pouroys ; 
Sccond le temps ; la faction et Touvrc , 
Dom je n'eu diz plus que dire je doys, 
J'cn faiz raport et leur honneur je couvrc. 

Qui me esmeut ä avoir tel babil , 
C*est que ne veulx ny ne doy nul blasmer, 
Gar fault garder le glaive versatil 
Qui sur plusieurs vienl par trop sermonner; 
On ne s^uroil de cc me d6lourner 
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Honnestemenl et selon leur esiui , 
En doy ventrilz faire lelz ballelöes , 
Criant apr6s elles : « Au chat, au chat ? » 

Vous voyez cy uoe tant betle fille , 
Qui jamais n'eut volonte de mal &ire; 
On parlera; ceserabruicide ville; 
Esse raison? Mais que en a el afTaire? 
Elle aura'beau en crier eten braire, 
Et fust eile bonne comme le jour, 
Si OQ iuy veoit quelque petit atour, 
Incontinent ira une nouveile ; 
A lariviöre, au moulin, ou au four, 
Sera pitiö ce que Ton dira d'eile. 

J*ay lousjours lins cl lousjours mainliendray 
Le graut bonneur des dames , sc je puis ; 
Cc qu'en ay faict lousjours le souliendray ; 
r/esl mon conseil « ma raison , mon advis ; 
Toul ce qu'on dil ce ne sonl que d'envis, 
Peliz foielz , qui ont testes voüaiges ; 
Mal en parlcnl et ä leurs avaulaiges; 
Se ilz esloyenl mors , on n*en seroit que miouix ; 
Sonl mal parlans, rapporteurs de langaiges, 
Qui maldisenl , lant de jeuncs que vieuix. 

Courloyses sonl , amyabies aussi ; 
On abuse de leur familiaril^ ; 
Si elz fonl bien , n ayez d'cllcs soucy, 
Et, si mal fdnt, Dieu n*en est irrit6 ; 
Enconlre vous elles sont d*cquit6, 
En faiclz et dictz , chaslez et veriucuses , 
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Tant bien parlant et si fruclißeuses 
Que ne seroys [rien] cd dire aultremenl ; 
Ohascun le sQait, dies ne sont facheuses , 
Mays d'amyliö oot le bruictnomm^ment. 

Pieines elz sont de toute courtoisie , 
Amyables autant qu'on pourroit dire ; 
Leurs g**ans graces plusieurs gens ressasieui ; 
£n leur blason droict ung chacun se mire ; 
La grant fa^on d'elles les faict reluire 
Par tout France universellemenl ; 
Ja n*en diray , par mon vray jugemenl , 
Si non qu'ay veu ; nul je ne vueil tcnler ; 
Vous en direz, sy vous piaist, aullrement,^ 
Mais ne sera pour clles contenter. 

D'elles toul bien je croy et presuppose ; 
Sans rien menür, j'on ditz ä mon advis , 
Car jamais onques ne creu villaine chose 
Estre faictc d elles, je le poursuis ; 
Je Ics loue , on le veoyt, tant que puys , 
Mais trop louer jamais je ne vouldroys 
Une chose que blasmer je pouroys ; 
Sccond le temps ; la faction et Touvre , 
Dom je n'eu diz plus que dire je doys, 
J'cn falz raport et leur honneur je couvre. 

Qui me csmeut ä avoir tel babil , 
C*est que ne veulx ny ne doy nul blasmer, 
Gar fault garder le glaive versatil 
Uui sur plusieurs vient par trop sermonner; 
On ne s^uroit de cc me d6tourner 
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Que ne loue cc quo fault ä bon droicl; 
Mais de blasmcr, soit ä tort ou ä droict. 
Je ne vouidroys , car ce n'est pas k moy ; 
Vivre il fault , trestous en son endroit , 
Selon Raison , TEglise , Droit et Loy. 

Je ne peultz bien avoir en moy puissancc 
Parfaicte ad ce que j'ay cy entreprins , 
Car je ne puys trouver sens ne sentence 
Pour que ne suys pas ad ce faire aprins» 
Pour produire ce que seul ay comprins ; 
La France a bruictsur toutes aultres villes 
Que y a femmes les plus gayes et abilies , 
Qui fureut onc et qui soyent sur la terre ; 
Triumphaument en tout biensontsubülles; 
De leurs atoursnes'en fault pointenquerre. 

Oü est Lyon , Ronen , Tours , Picardie . 
Espaigne , Laon , Nevers et la Bourgonne ? 
Ce n'esten rien , touteffoys que Ton die , 
Pour avoir corps de femme si mignonne, 
Comme ä Lyon on ne trouve personne 
Sur les femmes de Paris , laut soyent gayes ; 
Lcur fol diton leur sousliens ne sontvrays*; 
Je m'en raporle aux femmes de Paris, 
Qui d'avec moy seront, comme je croy , 
Dont je puis bien estre creu ä mes dis. 

En conquerant, estant tout ä loisir, 

1. Seroit-ce pas une allusion ä la Reformation des 
Dames de Paris par les Lyounoises ? 
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Ce que j*ai dit, vrayement je suspesonne 
Que les dames me aideront ä mentir, 
Et, dire vray , aussi Dieu me pardonne 
Si rien j'ay dit contre nulle personne 
Quine fust vray, m^je ne m*en repens; 
Tout vient ä lieu, ä heure et k temps ; 
Dieu tout congnoist , de moy je n'en sgay rien ; 
Ce qu'en ay dit , au milieu sens Tentens ; 
J'estime ainsi, elles sont femmes de bien. 

En contrepoys elles sont veritables ; 
Droit et raison gist soubz leur estandart; 
Mes propos sont de tous cas raisonnablcs; 
En v6rit6 et droiture est leur art , 
Sinceritö en elles a sa part , 
Dont je concludz que n'ont sort ne cautelle 
Benoistes soyent maulgre tout papelart ; 
Bien je leur veulx, ma caution est teile \ 

Quatre choses de grant singularit^ 
Trouve 6s dames de France nommöment : 
Premi^rement c'est qu'elles ayment verit6^, 
Et ne disent mal d'aulcun seurement , 
En paix vivent tr^ singuliairement , 
EnparoUes sont saiges et honnestes, 
Et quartement prüdes en faictz et gestes, 
Dont appartient apr^s, veu leur honneur, 


1 . 11 manque deux vers ä cette Strophe. 
3. Ponr que le vers soit juste, il faut prononcer 
premihr'ment et qu'elV, 
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Frier Jesus leurs faictz ne soient moleslcs 
Quant CO viendra d'elles ie darnier tour. 

Ainsi finist Fhonueur des dames 
De tout France et prüdes femmes. 

Finis, 

Femmes de bicn, je vous prye pardonbez 
Ad ce facleur, et pardon luy donnez, 
Si rien a dict qui ne fusl bon k dire, 
Gar ne vouldröit jam6s de nul mal dire. 




L ^Escuyrie des Dames * . 



Uacqumee, 

e suis la gentc haqucuöc 
Sur toutes autres reluysans; 
Dommage esl que ne suismen^e, 
Yeu mon train, qui est si plaisant ; 

Homme' seroit bien deplaisanl 

Qui refuseroit ung tel port , 

Car mon inaintien est si duysani^ 

Qu'il susciteroit homme^ mort. 

Le double courtault. 

lo double courlaull bon cheval 
Je suis , et de plus beau corsage 
Que nc ful jadiz Buciphal 
Qu'avoit Hannibal de Carthage ; 

1. Manuscrits dcSoissons, n^ i8g, pages 37.verso 
k 'ig verso. 
u. Ms. : ung hoininu. 

3. Ms. : reduysant. 

4. Ms. : ung hoiume. 
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Se nc je pers mon aaige , 

Car ä la joustc je deusse estre ; 
Mais , se Ton me faict tel * oultrage , 
Je romprö licol et chevestre. 


Le haulbin d^AngUten^e. 

D'Ängleterre suis le haulbin, 
Et croy qu'cn la dure deserre , 
Qui fut jadiz k Sainct Aubin^, 
N'y eust cheval de si grant erre; 
Je vais, je vle[n]s , je me defferrc ^, 
Avec mon Corps , si tr^s de hait 
Que» sije tumboye [jus] ä terre, 
Je combatroys demeilleur hayt. 


Le jenet (TEspaigne, 

Je suis le beau jenet d*Espaigne , 
SauUant,ruant, faisant penade ; 
Je ne crains guydon ne ensegne , 
Ecussons, lances ne sallades ; 
Et, si j'avoys boys aux eslardes, 
Si bien mon honneur poursuy vray 


1. Ms. : plus tel. 

9. La d^faite de Saint-Aubin-du-Gormier, en Bre- 
tagne, oü Louis XII, alors duc d'Orlöans, fu| fait 
prisonnier, et dont il a d^Jä 6t& question dans ce re^ 
cueil. 

3. Je me comporte, de defero. 


^^^^^mm^m^^mmmKmmmmmmmmmmmmmmmtmmmmmmmti 
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Et ferfes si haultes ruades 

Qu'on cougnoislra quc je diz vray. 

VestradioL 

L^estradiot suys , en beaultö 
Aussi parfaict que nul du mondc ; 
4'6 Teil friant, cueur en gayt6 , 
Menü trol, chevelure blonde, 
Cuysse ferme , rencontre ronde , 
Corps allegre pour bien porler; 
Je croy qu'en cent lieux ä la ronde 
On ne SQauroit mieulx rencontrer. 

Le coursier, 

N'esl-ilpas tempsqu'ung tel coursier, 
Qui est de si belle vaillance , 
Soit garny d*un bon Chevalier 
Pour bien esprouver sa puissance ? 
Plus tost mourroys de desplaisancc 
Que je me laisasse deffaire ; 
Mais qu'on me voye ä ma deffence , 
On congnoistra que je s^y faire. 

♦ 

Le roussin. 

Je pers mon lemps et ma saison 
Veu que, sur tous autres chevaulx , 
Je sQay des armes le blasen 
Pour aller par mens etpar vaulx , 
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Car, pour briser lances, cou&teaulx , 
Et rompre Hcol et cheveslre , 
Et pour faire feu aux carrcaulx, 
Le roussin en est le vrav inaislrc. 

Le clieval leger, 

Le cheval leger suis nomm6 , 
Etsi vousfais bien ä congnoislre 
Que je suis vaillantrenomm6 
* Pour bander k dextre et seneslre ; 
Car onques, en place champcslrc, 
Roux Bayart ne porla si bien 
Regnaull de Monlauban, son maislrc , 
Comme je porleray le mien. 

Le bayart, 

Si ma pariie est bien d'acord 
Au plaisir de Dieu de lä suz , 
Jamals ne ferons ung discord , 
Ou cerle nous serons descheuz ; 
Nous acorderons hauU et sus 
Quant ce viendra ä la rencontre , 
Car, s'il lient bien Ic bon dessus , 
Je feray bien la bassecontrc^ 

Le fauveau. 
Je suys fauveau, qui pas ä pas 

1. Le dessus est ia partie de tenor, la basse-coutre 
celle de basse. 
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Chevauche comme de plaisant ; , 
Toutesfoys je ne laisse pas 
D'avoir le caeur gay et playsant; 
Car, s*on me donne ung conduysant 
Qui Sache bien m'entretenir, 
II fauldra bien qu'i soit pesanl , 
Si ne le puis bien soustenir. 

Le grisson. 

Je suis grisson , le bon courlault , 
Aussi gay comme ung papilion , 
Pr6s de porler, car il nc fault 
Sur moy bouele ne hardillon. 
Quant j*aur6 senti T^guillon^ 

Le traquenard. 

Le traquenard suis; je me vanle 
Que je vauU mon pesant d'argent , 
Car je suis beau enlre cinquanle ; 
Hardy , chevauchaut rudemenl , 
Et , quam je trote dilligent , 
Je vais d'une mode si frisque , 
11 est advis ä mainte gent 
Que je commence une morisque^. 

l,e trotier, 
VüT Ics pour beau irolicr 

1. II inanque ici trois vers au manuscrit. 
y. Sorte de danse. 
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Ont amours tant ravye^, 

Gar je vault mieulx que ung grant coursicr, 

Soit ä Rome , ou ä Pavye^ 

Toutesfoys je langay d^envye 

Que je ne chevaucfae nesung ; 

Mais chacun a sur moy envye ; 

11 ne peult que je n*en aye ung. 

Le guüledin, 

Pour autant que je suis [tr6s] gay 
Le guilledin chacun in*appelle ; 
Leger suis comroe ung papegay , 
Fretillani oomme ung arondelle , 
Et , si je povoys porter seile , 
Soyös tous s6urs et records 
Que jamaisne fauidroil eschelle 
Pour montersur mon joly corps. 

Lejenetin, 

Le jenetin suis seulement' 
Pour autant que je suis jeunet'; 
Mais que je soys ung peu plus grant, 
On m^appellera le genet ; 
y^ le Corps plaisant, godinet, 
Bon pied , bon euil * de bonne sorle, 

1. Ces deux vers sont incomplets. 
9. Ms. : suis tr^s-parfaict. 
3. Ms. : genet. 
4* Ms. : bonheur. 
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£l fduh qull soit bicn godinet 
Celluy qu'i fauldra que je perle . 


Ballade (Tune hacquenee^. 

Une hacquenöe ä tout le dor6 fraiag , 
Sur le pavö traquassant doulcemeni, 
Belle et plaisante k regarder de loing 
Vey Taulre jour gouveraer meschamment , 
Laquelle esloit assez honnestement 
Entretenue et bien enharaach^ , 
Marchant souef du pied söurement, 
AiDsi que dient ceulx qui Tont chevauch^e. 

Mon compagnon vous en sera tesmoing, 
Asseurera qu'elle va doulcement , 
Bonne ä pauser et n'a eure de foin , 
Ayme viande , qui s^atrille' autrement , 
Haulteä la main et trös bien embouschee, 
Tire ä la bride et passe largement ; 
Chacun se tient dessus joyeusement 
Ainsi que dient ceulx qui Tont chevauchöe. 

Les entrcmetz a si durs que le poing, 
Grasses cuysses , blanches habondamment ', 

1. Je donne cette bailade d'apr^s deux des manu- 
scrits de Soissons, marqu^s 189; dans Tun eile sc 
trouve au feuillet 37 recto, dans l'autre au feuillet Sa. 

3. L'autre copie a: qui 8*aHUe. 

3. Ms. : habondamment blanchest 
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Courtes oreilles , blaucz souriz ^ el le groin , 
Jambes et piedz bien faiclz parfaitement, 
Tr6s bien croys^e ä tout abondamment; 
De son devoir bien faire eile est laill^c ; 
Quant ob la picque , eile sault haullemenl , 
Ainsi que dient ceulx qui Vonl cbevauch^e. 

Prince , eile est bonnc en chascune salson ; 
En nul endroit eile n'est escorch^e , 
Et, Sans faillir, mectson hommc ä raison, 
Ainsi que dient ceulx qui Tont chevauch^e. 

i. L*une descopies : sourciz. 
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La ffrant et vraye Prenostlcation, pour cent 
et ung an, de noui^eau composie par 
maistre Tyburce Dyariferos, demeurant d 
la ville de Pampelune*. 



rinstance , prochas , requeste 
Des fragilles enlenderaens , 
J'ay fait ^s planstes requeste 
Pour diviser les ölömens, 


1. La Croix du Maine n*a pas cito cette pronostica- 
tion dans son article de Jehan d>bondalice , a bazo- 
chien et notaire du Pont^aintrEsprit; »mais, comme, 
en parlaut de son ^'ecueil Lm moyens d'iviier vUrenco- 
lie , etc., la Croix du Maine ajoute : « le tout compos6 
par ledit d*Abondauce sous le nom de mattre Tyburce, 
demeurant en la ^ille de Papetourte; » comme aussi 
la grant et yrayc pronostication de maistre Tyburce 
Dyariferos, demeurant en la ville de Pampelune, est 
indiqu^ comme composie en la ville d'Avignon , il est 
ä croire que nous avons encore afiaire ä une cßuvre de 
Jehan d'Abondance. 

II arrive souvent que deux quatrains offrent quatre 

rimes pareilles , ä la fa^on des huitains du i5« si&cle ; 

P. K VI». 
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El, par cc quil y a des gcns 
Üesirant sQavoir quelque chose 
Advenir, par faiz diligeas 
Leur en diray, non pas en prosc. 

Geste prenostication 
DiligemoaeDt j*ay compos^ , 
Selon la constellation 
Du signe regnant ceste ann^e. 

Ung long temps aura sa duröe ; 
Jupiter faict coi^unction , 
Com on la trouve figuröe, 
Avec le signe du lyon, 

Tellementque ceulx qui feront 
Geste ann6e sans avoir mal , 
Pour ceste fois point ne mourront , 
Gar Mars en est le signe egal. 

L'iver de Tann^e presente , 
Sil est froit, ne sera pas chault, 
Et, vers la fin , que je ne mente , 
Gracieux, s'il n'y a deffault, 

Ves\A tronbl^ , caligineux ; 
Sil tonne de cas d'aventurc , 


mals c'cst un reste d'habitude, et la pifcce n'est pas 
en huitains , car 11 y a trop de quatrains dont les deax 
rimes soHt nouvelles et ne s'enchatnent ni avec Celles 
dm pr6c6dent , ni avec Celles du suivant. ^ 
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Autompne en sera moios foureux » 
Et les arbres perdroot verdure. 

Le soleil clart^ »e donra 
Se pluyes ou brouUiars ont rögne ; 
Mais apr^s beaa iempB y fera , 
Sil ne pkut » c'«Bt obose certaiae» 

Plusieura gens an uon sepmaiai t 
Estant 8ur pont ou sur clochier, 
Ainsi quela planäle amaine, 
S'ilz chöent, ihai&tQxAm daAgier.. 

11 ne liiilt poim avMT de «raialea » 
Soit en la ville ou aux champs , 
Que femmes, qi»i aerant ensaintes« 
Cestuy an portenoni enfiios^ 

Ainsi se termine le teoips , 
Esmouvant le Irosne divin , 
En faQon que plusiear8>eens 
Boiront Teaue , par fanUe de m. 

La lune sera si •öiverae , 
Si espouvantable et terrible , 
Si femme obet h la rmnert > 
Son cul aura \ß im pönibLe* 

Si le Boleil , qui est vlsiMe , 
S'il est blanc , ne sera pas rouge , 
Et pour ce sera fortnuysible 
A impotent qui oe se bouge. 


* 
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Mais, s'il pleut par quelqu^avenlure, 
De eaues nous aurons largement , 
Et , si vins faillent par nalure , 
On le vendra plus cherement. 

Plusieurs bestes semblablement , 
£n quelque lieu qu'elles seront, 
Sans difficult^ nullement, 
Quilestuera, elles mourront. 

Se r^clipse s'apert demie » 
Elle ne sera pas entidre , 
Et, pour ce , qui perdra la vie 
Pour tout vray perdra lalumiäre. 

Lalune aura esclipce fi^re, 
Et si regnera par tel point 
Que tel aura en gibesiere 
Argent qu'apr^s n*en aura point. 

De mente , pens6es , soucy , 
Aura entre auires violettes , 
Et largement verr6s aussy 
De grans et petites noysettes. 

Ung tel brouillas par Fair sera 
. Sansla pl apart du genre humain , 
Mains qui ne pourra y aura 
Voir ung grant blanc dedans leur main. 

Des paintres y anra grant tas , 
Mais leur mestier si sera maindre 


Prbhostication 
Que it n'estoit en tous estas , 
Car loal esl achevi de paindre 


A plusieurs coucher il Taaldra 
Dehore par faulle de maisoa , 
Aussi meager leurconviendra 
Du lan eu lieu de venayson. 

L'yv« qui vienl, s'il fait tel froil 
Qull faceaox doU veuir l'oDgläe , 
Bon fera lenir ä destroit 
Et cbaufTer soubz ta cheminde. 

Nous aurons pour vray les brandons 
Jusquesä ceol ans, se j'ay boa esme, 
Au lempsque jeuneurs nous rendrous, 
Premier dimeache de karesmc. 


Et je vous dis aussi , affin 
Que ne me preuez par la maucbe, 
Uuant le karesme prendra fin 
Nous auroua Pasques au dimeocbe. 

Le notnbre d"or trouver ue puis, 
Non plus que Taisoye l'autre anuie ; 
Je croy qu'il soit dedens ung puis 
Cachi^ , de peur de la brou^. 

Les maisircs docieurs de Cariage, 
Voyaos la coDEiellaiioOi 


ii 
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En parlant desraa ec pamfli^ * , 
Sont en direrse opinioii, 

Disant que tel aura envie 
De fournir femme qu'il fauldra , 
Et tel en prendra par folie 
Qui apr^s s'en repentira. 

Vönus fera faire mains tours ' 
Aux «rnans ponr reoir teor MiTe , 
Soit bien k Poictters on k Tours , 
Face beau temps oitfaee plu3fe. 

Les hörötiqnes mescr^ans 
SeroiH tous eontre nostre foy ; 
CoHune insensibles , bors du sens , 
Vottldront debatre nostre loy. 

La monnoye de faulx aloy , 
Qui pourra, en meltra avant, 
Et tous ceulx qui auront de quoy 
Seront prisez ires haultement. 

Et saichez, par raison commune, 
Comme Taclcur Ta compass^e , 
Que nous aurons nouvelle hine 
Quant la vieille sera pass^e. 

Et , se la lune est embras^ 
Ou que Iroubl^e eile deviengne, 

1. Sur son passage , sur sa conrse dans le ciel. 
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Saichez tel ira la vallöe 

Qui vouldroil aller la montaigne. 

Les pianettes tel oours auront 
Sur le p61e equinocial 
Que maintes gens soureot iront 
A piö par faulte de cheval*. 

Ung temps de brief si regnera, 
Avant que 1 on cuylle les orges , 
Qui des eröatures fera 
Tuer et couper maintes gorges. 

Par llnfluence des corps Celestes , 
Terrible guerre entre les laix*, 
Commenceront par folles testes , * 
Mais les culz en feront les paix'. 

Plusieurs femmes coqueteront 
Ensemble degä et delä , 
Et ä la foiz sc debairont, 
Dont peu de proufüt en viendra. 

Toutes les feuilles trembleront 
Par le grant vent qui [lors] fera » 
Dont plusieurs gens diviseront 
Des cljoses dont rien ne sera. 


i. Cf. IV, i36. 
9. Les lalques. 
3. La paix $6 fera au moyen d*un mariage. 
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Et d*autres plusieurs y aura 
Qui seroQt en Vräs grant dangier, 
Par r^clipcc qui aviendra, 
De n'avoir maille ne denier. 

Nouveau mary^ de cest an, 
Combien que la femme deffraye » 
Comme mauvais beuf le bon Jehan , 
Luy conviendra fuyr la raye. 

Je treuve des femmes ung las 
Regnant le signe du Hon 
Qui n'abesseront ja leurs eslas 
N*emplus que Celles de Lion. 

, Des hommes plus d*un million , 
Se en elles ont paroles ou plet, 
Hors mis toule rebelUon, 
Elles auront le hault caquet« 

Si pluye vient en abondance , 
11 sera granl marchö de fanges , 
Ei foyre generalle en France , 
Mesmement au lemps de vendenges. 

En mains pays on fera changes, 
Car en lieu de pet ou de vesse 
On chiera long ou ä lozanges , * 
Sans que ce aulrement on se blosse. 

Au four, au molin, aux fontaines, 
Les femmes de commune estime 
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Parleront commc capitaines , 
Sans y avoir raison ne rime. 

Plusieurs demourront jusqu'ä prime 
De paour de perdre leur mol lit , 
Cuidant comme ung manche d*öcrime 
Faire enroidir ce qu^amoUit. 

Tel euidera estre bien sage 
Qui sera vray fol de nature \ 
Gela procMe de Fusage 
Du plannte nomm^ Mercure. 

£n cesluy an ne baillez poini 
Au Chat garder voslre fromroaige ; 
Gar, sll le peut trouver ä point, 
Pas n'y irouverez d'avanlaige. 

11 fera ung si grand eschec, 
Se le temps est double ou couvert , 
Que plus tost ardra le bois sec 
Que ne fera pas le bois verl. 

Tous les enfans du temps present 
Auront souvenl le nez morveux , 
Et, s'on les endort en bersent , 
Souvent les trouverez breneux. 

Et, s'ilz ne meurent jeunement, 
Par accidenl ou d^aventure , 
Saichez qu^ilz vivront longuement , 
Ou ce sera contre nature. 
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En cestuy an qui aymera 
Nourrisses , si prcDgne bien garde, 
Gar partout on lescriera 
Com- ung amoureux de moutarde. 

S'oQ a bien tout espeluchi^ 
Au cours des plandtes en nombre, 
Quant le soleil sera couchiö 
Lors tous les folz seront k l^ombre ^ 

Mais le facteur du firmaofient » 
^ Qui peut bien tout foire amender, 
En le priant devotement , 
Nous pourra de ces maulx garder. 

Je prens le temps ä Taventure ; 
Bon temps , mal temps , tout passera ; 
En bon temps vueil mettre ma eure; 
Advienne qu'avenir pourra. 

Cy finist la prenostication, pour cent et ung an, 

compos6e et dit6e en la ville et citä (TAvignon 

par maistre Tyburce Dyariferos. 

1. G*est le proTerbe qui a encore cours : Quand le 
soleil est couchö , il y a bien des bdtes ä Tombre. 




[La Ballade dtun prisonnier»] 



oastelier, pour terminer la derni^re 
feuille d'ttn yoluine, a plus d*une fois 
imprime une ou deuz bailade» d^ta- 
ch^es.Me trouvantcomme luivis-ä-Tis 
de trois pages qu'il faudroit laisser blancbes , je 
demanderai la permission de rimiter, en donnant 
une ballade inedite. Ce sera en mdme temps une 
enigme historique que je soumettrai ä mes lec - 
teurs. Elle avoit 6ie recueillie sur un feuillet ma- 
nuscrit par M. Br^ghotdu Lut, qui se proposoit de 
lapublierdansunrecueildepoösies lyonnoises des 
XV<> et XVI» siecles, et eile m'a M obligeamment 
transmise par son beau-fr^re M. Pöricaud. Bien ne 
prbuvedansle texte de la pi&cequ'elle soitreelle- 
ment lyonnoise, et, si eile Test, je ne voudrois pas 
l'attribuer ä un des compagnons du d uc de Nemours, 
enferme ä Pierre Scise le 7 fevrier 1694« jour au- 
quel les Lyonnois, secouant le joug de la Ligue » 
ouvrirent leurs portes au maröchal d'Ornano. La 
forme de la ballade etoit alors en d^suötude, et le 
langage est si anterieur k cette ^poque que la 
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piece , qui ne peut pas descendre au-dessous du 
premier iiers du XVI* siöcle , pourroit ^ire ra- 
portee jusqu*ä la fio da XV* siöcle. 11 est dif&cile 
d^espörer trouver le nom mdme du- prisonnier, 
maisil seraitcurieax de connaltre celui de sou tu- 
teur» messire Jacques ; cela suffiroit pour fixer la 
daie. 



Ballade. 

A monsieur Jacques, mpn iuUeur, 

Mlconvenoitque Ton eustdumaulUemps, 
En ce crottOD^ bien Tavoir je m'aitens, 
Sire Jacques, veu mon commencement 
GoDjecturant pilteux difri[ne]mcnt. 

Hölas! bölas! J'ay dit : « s*il convenoit»; 

II conviendra pour vray , chascung le veoil , 

Premiörement coucher sur tcrre dure 

Oü ne crust onc feuillage ni verdure. 

Obmettray-je du crotton la plaisance ? 
Certes nenny, veu mesmement Taisance» 
Car Ton pourroil y loger un pourceau , 
Honnestement accompag^6 d*un veau.' 
Brief de concluds et de ce me dispose 
Que Malheurtö fera sur moy sa pose , 
Si n'avez cuf e d'icy me delivrer ; 
Si je suis vert , Ton me ferat meurer ^. 

1. Gonf^rez ce Yolume, p. i9i-3. 

s. Sur cetteeipression, voyez la notedu t. IV, p. I(i2. 
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Nonobstant ce que je sois assez meur, 
De par le diable , par la grande rigueur, 
Je n*ay membres que tous n*ayent chang^s 
Forice k foiblesse ; ä ce iis sont rangös. 
Pour ce , mon lutteur, il faut ä ce pourvoir, 
S*avez desir en bon poini brief me veoir ; 
Car, si de brief sur ce n'ay providence , 
Je danseray la macabröe danse. 

In hoc loco de morbo minimo 

Magnam pietalem habeo 

Non potest se purgare. 
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